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P A S l ^MM S 

m 

) ^ DU 

JEUNE WERTHER. 

■ ' ' ■ ■ I II - # 

LETTRE PREMIÈRE. 

Le 4 mai lyy»* 

Q u £ )e suis aise d'être pani» ô le meiUjeat 
de mes amis ! Qu*est-^ce donc qu& le cœur 
de l'homme ? Te quiccer, coi que j'aime^ 
donc )'écois inséparable^ ce quitter, et 
eue content? Mais je sais que tu me par- 
donnes. , Mes autres liaison» ^ le ^ort 
sembloît-il pas me les avoir fait contrac-» 
ter de nature à inquiéceV/ à ipurmentec; 
un cœur comme le mien 9 La pauvre Léo- 

m 

noTel et pourtant j'étoi^ innocent 1 Ecoic-* 
ce ma faute» si une passion s'allumoit dans 
son coeur malheureux, tandis que fe ne 
songeois qu'à m' occuper agréablement des 
^rmes de sa s^ur} Cependant , 



t 

tf « . 

* ! ' î • ' . * 

P A S S I O N S 
bieà ianoceiu} Il^ai^^e pas nourrî snc^ 
même SCS scutimens ? Ne me suis-jc pas 
•on vent aiiiusé- de cts expressions marqueei 
nu coin de la nature et de la vé/ite , et ' *^ 
^ui nous oec faïc lirc tant de £oi$^ bien 
i^o'elles ne fassent rien moins que risîties 2 
JS'«i-je pas^ » Qn'csc cç donc que Phomméy 
et conuneilt . ose-t-tl se lamenter l Je me* 
corrigerai, pui , mon ami, je te k pro- 
mets \ je ne veux phis ruminer saiiS cesse 
ce peu d^amertume que le sort mtte dans 
la coupe àc la vie. Je jouirai du ptésent^ 
ét le passé sera pï^ssé pour moi« Certes p 
tu as ra*son, cher ami la dose de tris* 
fesse seroit bien moindre parmi les hommes, 
( dieu sait pciztquoi ils sont ainsi faics 
s'ils cxaUoient moins leur imagination» 
fout se rappeler le souvenir de leQrs' m:iuk 
]passés , au lieu de supporter le présent avec 
Mig^froid» 

' Dis à ma mère que je m'acquitterai dc 
mon mieux de sa commission ^^et que )ê 
lui en donnerai des nouvelles le plurâc 
^sstble* J'ai parlé â ma tante « et je n'ai 
ipas trouvi en elle la mégère qu*on m*avoié 
âsnoiiicée; c'est une fem^iç viïc jusqu'2 
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' DU JEUNE WERTHER. 
I^hipôrtetnoat > nuMH du meilteiit cMc* 

le lui ai exposé ks ylaious de ma mére^ 
«u siifct die rberitage qu'elle irécnt de faites 
£11^ m'a lUQiiué' sçs tkres,. ses raisons^ 
<(«b9 les:€Oiuiitîi>ps auxquelles elle etc 
prcce â nous rendre même plus que iioM 
ne dcmaadons.,..» Mm en voUà assez*. 
Pis i mft mère que tout ara Meo* Eh t 
^On. craiivé. d^t cttce chécire 

aSiire^ iqtie la' âédettr »ei la mtstacelli^ 
gcncc causent plus de désordres dans ce 
que la xuie êt U méchaiicec&i 
3Ehi'.mpin't let deux 4enûèffet soilt<llefl| 
f\u$ fares* 

V itU 'Xetbe^ j^^^ ttottve bki!iici. Laio» 

bcude de ces^celeice} concices est ui^ baunie 
pour mon cfetsr ^ qui te sent ranhner^ 
féchauffer ^ar les charmes dç la saison» 
Pas une hàfc , pas un arbre qui ne soit 
ttn^bouQUcc -de fleurt^ et I*on voudroie 
être papillon pour nager dans ccwc mer 

DOiîrriture, ' , 

, Y^^<; désagréable. £a rcconipense«, 
Uttr.at^e brille $mx cnv^irons dans touro. 



4 P A S S 10 N S 

comte de H*** à hirt pkbiter un ^rdis 

sur Tune des collines, où la nature répand 
ses trésors avec une profusion et une ira* 
jiéte incro^blet , qui for mène les plus Àit^ 
ficicux vallons. Le |ardin esc simple et 
l*on sent y en y -entrant-^ que celui qui eii 
a trace le plan , étoit moins un jardinier 
esclave des règles ^ qu'fm homme sensible 
qaî vouldfe y jouîr de lui-même. Déjà j'aî 
'donné plusieurs fois des larmes à sa ml* 
Bioire dans le cabinet qui tombe en mine ^ 
dont il faisoit sa retraite favorite,, et dont 
je fais la mienne. Je serai bien tât «naîtra 
du jardtn. Depuis le peu de Jours que |ei 
suis ici i j'ai mis le jard^iier dans ibes 
iacérêcs , et il o^aurr pas Uèu de sTen re4 
pencir* , ; ^ 



l^e %o maL , 



' ït règne dans mou lamé une sérénité éton* 
nante , semblable à ces douces matinée^ 

du printcrns, dont le charme enivre mon 
<;0eun Je suis seul, et la vie me pâroit d£« 
M' \ Mcicusc dans ce lieu fait exprès pour les 
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^ DU JEUNE. WERTHER. f 

•mon ami , si abîmé dans- le semiûicnt de 
ma* traâquiUe exUceiic0> ii|ue «non ztt eâ 
ioatfre. 'Je ne puis J^ssinci» , pas un 
coup de cray^au , et cependant fe ne fus 
Iftnuris |»lùs grand peiim?ei)iie dam ce mtf« 
menu Quand la vaiUe qui^ m'c^c si chàre^ 
secpuvrer «Poneip^iise'tnpcîir^ que le to* 
kil levant pose sur mon bosquet, doiic il 
ae peut pénémr.i' obscurité ^ que quelques 
fvyons seulemém se gH^saot eitcre les feuiU 
lages ^ parviennent jusqu^^u fond de ce 
sanctuaire \ que je suis couché au pied de 
la cascade, dans Thcrbe qui s'élève par- 
dessus mol» ' et que mon' oeil rapproché 
ainsi de la terre y découvre mille petits 
simples de toute espèce : quand )e cun- 
cemple de plus pris <e petit .monde ^ qui 
fourmille entre Us chalumeaux, les forme) 
innombrables et les nuances imperceptibles 

des verniissciLix ce rlts insectes , et que 
|c sens en moi la présence de l'être tout- 
puissant qui ^ious a Voirniés à son image , 
ft dont ic souffle nous soutient, nous porte 
âu milieu de cette source éternelle de jouis* 
; ^ftiiy <juand j'ai Jles yeux lixa^ur 

Mm 



« " P A s s I O N.S: • • 
(PUS ces ohjfnk y que .cfi ^nivesi 
va se graMr dan», mon a«Kic, conmc l'ir 

in.ige d'un^ bien-^oKCt.aloti )c,$0ns met 
fle&ifS qui $*^nAMtsiBtf!imy.,et.\c me <Us'4 
mOHiiçroe ; jQu«, ne pcux-CM exprimer ctè 
i|uç* lu tem st. focumqne-i ce ^ont-w €|, 
çi, pénétré» si échauffé; que ne peux-tu 
i'cxhaUf sur k papier, et le rendire pafi> ' 
)À le^tnlroifde ton ame< comme toaanil 
tst le miroir 4e Vêtrc ctcrnell Ami^^^m^ 
M^iÊ fe &ent que je succombe so»r la gniB^ 
4eur de cca appaxiiion& uiipus^atcs c; su«t 

L E T X R E .1.1 I. • «. 

u ^% çiat. 

Je ne sais si ce sont quelques esprits d'il- 
lusion qui errent dans cette couirée/ oi| 
tt €*esc t^îmaginàtiou céleste uni s^est etn- 
parce de mon d.ceur^ et qui donne un aif 
de paradis i tout ce c[n\ m'etiyiron'>«« 
Tout ptwS d'ici est une soujrcc, une srurce 
ou )e suis ensorçel/: ron'^m^ M'Iusiue ( i | 

{i) Ftsmn^ U maison de tnaisnanj au tn^. 
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îip^« M «n 't$i frmyc$ 

profonde d*e^)viçan yiagt m^mhcs | t^b| 

i &OW[r^ i travers U W4d>re. Le petit nillf 
4|ui environne cette grotte , les arbres élevés 
qui la cottYVirqc , ta fr^^rHlufe di rendroitt 
toux inspire \c ne sais quel semimenc de 
ipén^K^ffon et d*horreuc. Il n'y a point de 
jour qn- je n*y passe une heure. Les jeunes 
filicsidtt'ia viUc viennent y j^oisor de Teau^ 
fttQatifliL Ja ^'^m basse , tnois ta '^pfais utiles 
<si que les filles même des rois ne rougia» 
aoioDe poiae |adk de remplit. Lorsque 
suis assis, l'idée de la vie patriarchala 
fcviten mm: il ave semble vmp ce* vieillards 
filire connoitsanee i la fonnins , et se de« 
xnnnder mutuellement leurs fiUcs pour leura 

Bls^ p crois voiis ces esprits btenfaisaaal 

* ■ 

Jet de laqtieîîeon s fait bleuets coûtes. On dîf 
que cette fie , moitié fçm "ne , moitié serpent, 
l^&citU château de Lwgnan» qu*on escimoii 
Imprenable i tt qu*^Ue avoit coutume de pa» 
totm sut la grande tour quand il deivoit mourif( 
quelqu'un de cette maison. Voyez le dictiw«> 
i|itre a Mcis4i;i • iratcicU Lvsxg^ia^i, * 



t * '^ASSlbïîS ' 

qui erféâtatltotir dès puits et destDUfcef. 

Celui qui ne sent pas la chose^coiiiitie moi , 

lie é^csc ^iéastàè fcfoit m toutsM d-unê 
onde purèrt flptèS'Une j'ourirfê'de'^lw'clîè 
peûdaac les chaleurs brulaaces de i*été« 

* • ^ • 't- ' ■* 

' L E TT R E I V. "' 

' « Le J3 ntiak ' 



7a me demandes si )c veux jque Ctt!m*«it« 

Voyes mes livres ? Au nom de dieu; motk 
ami» laisse ^moi lespirer. Je ne veux plot 
tcre conduit » excité , aiguillonné. ' Mon 
caur est un torrent qui roule avec assez 
de véhémenee. Il me &ut on chant de 
berceau y je l'ai trouve dans la pl js grande 
abondance dans mon Homère. Combien de 
fois n*at*)e pas recours 4 ce chant pour api 
paiser le bouillonnement de mon sang î 
Car tu n*as rien vu de si inégal 4 . dç si 
inquic: que mon cœur. Ai- je besoin de te 
le dire« à toi qui a eu si souvent le dér 
plaisir de' mê Voir passer tout-à-coup de U 
tristesse ajijjL cransporis de la joie ^ et; d'une 
Aouce .mélancolie à une passion funeste ( 
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DU JEUNE WERTHER, ^ 
H trâiie mon cceuf comme an'enfaiic ma- 
lade j tout ce qu'il veut lui est accorac. 
*Ne 4ls cela à personne ; rl y a àa gens 

^ui m'en feraient un crime. ' ^ ' 

L.E T T R-p Y.. ■ 

• • • • • ' 

Le iç mûi 

'm » 

Je suis déjà connu ici des petites gen$ ^ 
*qui m'aiment beaûcouf', et $tfir-tout les 
cnfans. J*ai fait une fâcheiise obscmatiour 
{.orsque |e me- mètoiÉ avec clix ^lUis U 
commencement', *et'qi^ lés qnestionnotl 
iprec amitié sur ilqe ciK)s^iOu sur l'auue^^ 
^itelqoes'-^ n0$ d'entt^etfx^mé i^nvoyoîedt 

brusquement , dans l'i'dce que je voulois 
nKonoqaer d'eux.* Je ne mè ^ rebutois paê 
^ pour cela/ mais )e 'sehtoîs bteli' lavement 
ce que<)'ai plus d'Uue i'uis observe. Les 
f«rsonnei^ d'utf ^eVtatH rang se 'tietrdrmic 

toujonrs d.ms un iroul éîoigfïcaient du pc- 
cic^pouple^- comine ci elbsicraifgnoiefiCy exi 
«*en rapprochant, de perdre quclque'cfiosd^ 
et puis il y a de certains étourdis, de mau- 
Tais plaisans^ qui semblent ne tç r .u ^u^!» 



I» P A SS I © N S - 

cher do peuple, que p©ur mieux Taccablcf 
4u poids de leur fafuicé* 
Je sais bieu que nous ne sommes pad 

tous égaux, et q^e nous ne saunons i'etrc^ 
mais il me $j:mble que celui qui croie avoir 
brsoin de se tenir. à une ccriainc dîsr'nce 
de ce qu'il âppellje le peuple, pour s*cu iaire 
fcspcçcer, n*a pas moins de tort qu*un 
poUroQ qui se cache de son . adversaire ^ 
parce qu'il Cfainà àc succomboA. 7. 

J'ai cré dernièrement à h fc5nt:nnç , et 
I*/ ai trouvé oap i(;aiie servante qui av ois 
posé son Tase sur la. dernière marche*, cllè 
legardoit autour d'elle ppur voir si élit 
si>pperccvoii,pj^'^iielqiruM de ses. amio» 

qui put lui aider à le: nietcrç sur sa tète^ 
jje sui& dcscfiodu^ après. l'avoir .comtdfr 
rie UQ ioecanti -rMa mie* lu^ ai*je dic>^ 
youlez^oui qvc je yous iûdje î -^.Qhi Miu3f 
^ieur* iiHé^elle. r£pQfi4«i..eQk rpttgfisant^.-a 
—Allons, sans façan. Elle a po^éson rou* 
leau^ je Wi n aidé Â.«ietcxésoa Y^te sqr sa 
c(ce; elle n^'a.fem^rçié, puis ejile ctt«xà» 
^iout6e« ^ 

• • • « S 
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• DU JEUNS WERTHER, ti 

LETTRE VI. 

Du 17 mai. 

J*A I fait des connoissanccs rlc toute cl- 
frcce y mais |e n'ai encore pu trouver au- 
cune société. Il faut c^ue j'aie je ne sais 
^uoi d'attrayant aux yeux des hommes , 
tant ils me reché relient avec empressement 1 
Ils sont, pour aiiK^^î di pendue autour 

moi, et )e suis bien fâché, toutes les 
ibis que notre uhcniîa ne nous permet pas 
long-tcms d'a*;lcr criScmLle. £i tu me de- 
mandes comment les'hommcs sont ici > je 
te dirai qu'ils y s^onicomr«îc par-iouc ailleurs* 
L'espèce est uniforme* La plupart travaillcnc 
Une bor. ic pauic du jour pciirgn^icr leur 
vie 9 et le peu de liberté qui leur nst& ^ 
les tourmente au point qu'ils chtrchent 
tous les moyens possiUcs pour s'en délivrer. 
O destinée de l'homme l 

Au reste , ce sonz d'arscz bonnes gens» 
Lorsque je m'oublie quelquefois , et que 
)e me iivte avec eux à la jouissance de$ 
plaisirs q*ji restent encore aux hommes ^ 

êomsM de a'amuseï avec coidîalicé autour 



ri PASSIONS 
d'une cable bien servie , d'arranger unepaf» 
tie de promenade en voiture ^ un bal, ou 
autres choses semblables, cela produit sur 
* moi un effet très-s^réable } mais fl ne faut 
pas qu'il me vienne alors daiîs la pensée 
c]u'il y a en moi tant d^aucrcs facultés ^ 
dont les ressorts se rouillent faute d'être 
nîis en jeu, et qu'il faut que je cache 
aVec le plu« grand soin. Ah ! que cela esc bien 
propre à resserrer le coeur 1 et cependanc 
c*csc le sort d'un de nous d'être mal jugé» 
Hélas! pourquoi Tamie de ma jeunesse 
rfçst-elle plusî Pourquoi Tai- je jamais con- 
nue l Je me <&rois: insensé i tu cherches 
€t qui n'est point ici bas. Mais je l'aï eu , 
mais j'ai senti ce cœur, cette ame noble ^ 
€n présence de qui^je paroissois à mes yeux 
plus que je ii'écois, parce que j*ctois tout 
ce que }ê ppuvpis être. Dieu sensible i y 
, , ^voit il alors une seule de mes facultés qui ne 
fût employée ? Ne pouvois-je pas développex 
devant elle ce toucher merveilleux , avec 
lequel ;iîoa cceur embrasse toute la n.uure 2 
Notre commerce n'écoic^il pas un tissu con* 
tinuel du sentiment le plus raffiné ^ délies-» 

fiii k plus subtile, donc toutes les modi- 

jàcatiomt 
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DU JEUNE V7ÉRTflER. *i 
BciiùnD», joîques... 'ixiutes éioient mar- • 
quccs au coin àu génie l Et maîntenani. . . 
HéUwl queliJueiannccs.qu'cUe avoic de plus 
ou s moi Toat coadwitB ayant moi au ton*- 
beau. Ja^nais je «e l'oublierai -, jamais je 
n'otriiUerai ostcc femeté d'à.!» et ce cou- 
xage plus iju humain a*8C lequel eUct,savoft 

3'ai crouvé, 3 y a qudqttrt jouis, a» 
cenain V. ... Ces: mi garçon ouvert, et 
qui a la piîrtionoajic fort heureuse. Il sort 
de l'académie; et qLioicju'il ne se regaa-de 
- pas comme ua savant , il se croit pourtant 
plus insniiit qu'an autre. D'aprè» tounrs 
mes obscrvaùwas, j'ai vu que c'éioit ua 
^cune homme appliqué. &rcl , il a des con- 
aoissauces. Dès qu'il a eu appris que je de», 
«noi», et que je savoisle grec, deux phé- 
nomènes clans ce pays-ci, il s'est attaché 
à moi, m'a étalé beaucoup de srvow , de-- 
puis Batieux jusqu'à Wood, depuis de Piles 
jusqu'à Winkclman , et il m'a assuré quil 
«voit lu toute U première partie de la thcotie 
de Sulzer, et qu'il posfédqit un mafauscru 
de Hein , sur l'éiudc de l'aftii«i"««=. Je l al 
laissé parlcri 



".J4 ■ -PASSIONS 

J'ai fittt encore b connoissAoce d'un digne 
« mortel, le bailli; c'esc un homme franc et 
loyal. On dk que c*csc un specude tou^' 
chant de le voir au milieu de ces neuf 
anfaos. Sa fille aSnj&c tilr<ouc £ûc beaucoup 
de bruic. U m'a prié d'aller le voir, et\e 
dois un de ces jours lui rendre ma première 
Tisice* Il demeure à une lieue et demie 
d*ici| à une maison de chasse du prince p 
oà V après la more de sa femme ,1 il a obtentf 
la permission de se retirer, rte pouvant 
|duft supporcer le séjour d'une ville « et sur» 
tout d'une maison qui lui rappeloic sa^l 
cesse la perte qu'il avoir faite. 

Du reste , )'ai trouvé ici piusteurs origi» 
liauz en caricature , qui sont en couc in- 
supportables « et donc ï^^ procescarions d'à* 

I mitté sur-tout , vous excèdent* 

Adieu. Cette lecirc ce plaira, elle est 
lOttce JUstorique* 
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DU J£Uli£ WERTHER. tf 

LETTRE VII. 
.' ' Le XX iiiai^ 

13* A T R 1 s ont dît avant moi que la vîe 
a' est qu'un soi^ge « et c'e$c un sentiment 
<}ui me^ soit par*tout. Quand je c<msidèr6 
les bornes étroites qui resserrent les fat ukés 
fictives et spéculative; de l'homme ^ quand 

je vois que loutc notre activité ne tend qu'^ 
tatbfaîre des besoins , qui à leur tour n'on^ 
4'autre hui que de prolopger notre mal^ 
heureuse e:cistcnce, ecque toute notre tran- 
quillité sur certains points àe nos rechercliei f 
n'est qa'uuc résignation fantastique où nout 
peignons mille figures bigarrées , et les pointii 
^e vue plus piquans sur les murs qui nous 
tienntnc tnfermési tout «cela, GuilLiume,^ 
tne rend muet» h rentre eti moi-m^tne l 

titfy trouve un monJe ! Maïs, scniblaLîlê 
au monde extérieur, il se manifeste moins 
par te résisté, q^* p.^r un presscnrîmêr.t 
V 'gue, un dcsîr qUw y ni peine à dcmêlci'. 
Biietfeôttci chimères de mon îmagtnaribiî 
s*cvanouissen:; jesQuris , et je continue moa 
f rcmier rêve* ' - • . * ♦ 



1p 




Digitized by Google 



* i<f . • • P A s s I 0 N s ' 

Que les enfons ne connoisscpc poini: les 
Aiotifs de leurs voloûtés , c'est un potnc sur 
Içqûei cous les pcda^s sonc d'accord î mais 
que les' hommes faits se traînent en chan-* 
çclanciur le ^lobcj con.mc les cnfans; quç 
jpomjue eux il&nesacUeuc^'oàils viennent, 
q1 6û ils vont; qu'ils n'aient point de but: 
-ylu$ certain dans lcui$ actions , et qu*oa 
(es gauve/n^; de mkpt av;ec. du biscuit, du 

pâiçau et des Y(^rg^us j ce que personne 

0? cxoir^i volontiers^ et.cejpendanc la,ci;yose 

me paruît palpable, 

, Je t'avoue sans peine, car je .sais c^e quq 
tu pourrois ço^e i^Ure^à-^vSsus, que ceux-14 
fQ^i k$ piiis;ia&)4rcujc ,q4{i, comme 4çs cn- 
ÎF^ns» ne vivçnt que, ppur le présent j f^ro^ 
mènent, déshabillent , liabill:ii: leur poiipce, 
toiirnent a^cc k j>lus ^raud respect autour 
du tirpir où niainaa.reafermese$ bonbons^ 
If qui» lorsqu'ils fti^af^iit ce qu'ils destr 
rent» k dévorent avidement^ et s'écrient^ 

Encore ! Ce sonc-là i>c*i.G dor.ic de turiuiiccs 

créatures 1 Heureux ei^ore ceuxquif;doQnaqc 
à leurs occupations futiles j ou même âlcurs 
j)as;^ions» des titres pomjtcux, les pas^nt 
•n compte au genre humain | c^Ame des 
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DU >ESIIÎ*E- W-£Rf«ER. - 
bien-être! Jleureux qtfs fcut -pvmev sknsi'l 

x;ç peut bçyrgcpis qui ,^s^ conicnt, dccorç 

et avec quelle as^lduic^ le tnalhcucew cowrf 
Jié spiujef^ids de sa mifèro, p<iairfiuic so^ 

1^ •que toy^ suAt cgaicpiejtLC iiuircsscs à con* 
feiQpleiv UDfl jninuce de plut i^.lumièx» d« 
^ ce solèif s oui ^ celui-là «st ^tranquille) il 
bàxiJ^ saOï^upuUfi de lui-mcaie ^ j&c c^c auw 
lifureux parce qu'il est JM>msne. Quelque 
borné qi^'ii soii, il nQ^I^l(; iou^gurs au 

Soai.^ 9iW iCiQBuc le doux sçaumcut (b U 

liberté, et qu'il pourra quitcçr ce cachot 
^uapd il voudra» * ' ^ i 

. . I^E T T K E V I i..L 

Pu t6 maîf 

JL u connois «diq^uis long^-tems ma maniite 
de me loger; tu sais que je choisis dc^ en* 
droits splitaices^ ou je puisse Pfitfer di» 

a* 
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i?\(mcr'r:; fsoféi'.- J^Ui trouvé ici fCwic Cfl** 

^llmit c]iVoti appelle Walheim, Là situa- 
riéït 'duptès *d^Mé domne; étà «st' fbrt tfi^ 
caressantes' ec loi'sqîi^oû sort du village par 
IC^seiMîfer, oa découvre d*iltt é6^-d'oell 

plaisante y tt vive encore pour son âge , 

mais ce qut* me plaîc davanwge que todt 
cleU» * scmc deux ûllenisy lèo»^ In tû^ ^ 
meaux ccenflus couvrent la petite plàc^ 
dcvmu l*égUsç , qai est environnée de chm^ 
mières* ec âc grades. Ce n*ft pas- txê sans 
peine que )'ai trouve un cnd^'oic aussi sp- 
{fcatre- et aussi terirê; fy ai fait porter de 
la maison de Hiotesse, xnn petire table > 
k avec ma chaise , et j'y prends moti ca£é p 
et y lis «iion HoiTièrè% La prelniAr&fois que 
Taprcs mi U d'un beau jour, le hasard me 
tônduisit fous ces tilleuls « la petite place 
étoit dcscicc j cous les paysans croioet aujÇ 
champs* Il n*y avoît qukut petit gar^ua 
d^envirof) quatre ans, qui éroit a&sfs â terref 
H sQucenoic wtc ses btas un auirc caréna 
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DU JEUNE WtR*HÉR. <t$ 
fie dx- .mois^'asiis' cotre te» iambcf, et 
appuyé contre sa poirrUie, de manière qu'il 
Jui servoit comme de chaiie ^ei, malgié 
ht f iiracité ame<l«qiMlle set «yeux f!i>iri*fl|^ 
^rdoient autour de lui^ il tcnuic fore 
«fimqttiite. Ce specucte-^Jne ifit fAaisir | }t 
jn'assis sur une charrue quî était tout aiiprès^ 
Mi^^c dessinai cette .acûtif de fsaiernelle avct 
la plus grsoMle satiifaciito ^ f y i)oiMi «tu 
l||Bt. dt liaye» U pprce -d'une grangt , et 
'ifœlqiM. débfis ^de, --RMtes' de charrftW^ 
dans le même désordre oà tout cela sè 
âfomroic^ msorte Qu*aii bout d'une bciive', 
fe me trontai «veir^Air uo pcth ^eMfa 
4'une compoUtion agréable ce intciessaate^ 
taat y rien amir m»' nb'mîesu C«le ^IM 
confirma dans ma résolution de ne consulcef 

* 

^ésomais <icfe If nftcwre. seule^st 4^uiie 

sichesse inépuisable , elle seule peut former 
Ica f rauds aniscc^* 4L y a beaucoup de 
ehoict à dire à» (wevLt dci tègtes, â peu 
^ès ce qu'où pourroic avancer eu fay^ur 
4de la société civile t an homme qui se 

forme d'après les règles , ne produira ja*» 
ioais riea d'absolumeot mauvais *> de même 

êùA 4ml se nieditç m les loi« et m» kl 

# 



jpjcçséancc , ne pcui: jininis être un vc 'sm 
ilifuppotxablo, ni ua f râpf o& eitèbfei:ÎAaip)% 
iquoi qu'on en dhe ,'tcniCB • idgle 'Vte * 
4}u'à décraîrorle vrai ssnciiiicn&ei i'cj»pia$^iai 
lâe la Bfttnre» Kon^f jé nfavoncc j&ii 4i| 
tropi - dSc ne fait que f oncraindrc , eiltf 

^iftondev -cbcr amiy fam^p m 

faire ûhe comparaison r IL en- eitt.^ jccàà. 
comme de vramour un jcuue ^qxiir icii 
attaché àunerbtftte ^ il passe cpute&les henipl 
jdu. îQur aupiics d'ciiC| ec pxojdigue ioucfS 
|e$ 'fosce$ ec tout soninài tpatodui? pcoi^ 
ycr à chaque instant qu*il se donne à eHt 
aaofi léser Qo'ust|i^cit^sboui^Douj|eiïfiiAC^ 
jAtmse dtjpe* a xet fim^t/siK Jcaaa^boninic*! 
i> aimer escf humain , vous^ dever donc 
p 4imcr«par iiumaoirfi«fartage2'Voai!«rrÀ| 
» donnez-cii une partie.. au travail , ctu'ac- 
f> cordez^ à vguc bdUc e<)Ut vo^^in&taas tie 
• rôçféaciQiu: Cofn|iiez«a«ec viÂM-ntfnwia 
^•çc.si., apics its frais du nécessaire ^ il 
#) vous reste quelque chose ^ )e ne. Toue 
•> défends pas de lui faire un petit présent, 
a) ppurvj4 que c^U «'juriXiC; ph^ ti'Op souif* 
$> reot*: le jour.d^ ea naissance ^ de 
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« 

•es sages avis^ ce seri su. s cLcjuta ttii sujet 
fort; juilcf ce }e conseiUisrai même . à cha* 
que prirce de le placer dans un collège , 
mds.clcntsc faicdt soa amwi et si c'eu 
m* dnistc , il • a manqué ion raient., O weê 
aai^J pourquoi le Htuve du génie, se dé- 
Ikord«rt«iUi rarement 3 pourquoi «i rarement 
.le voyc;5-voiis soiilcvcr ses flots iropccueux^ 
ft porter dl.es secousses dans vos atneséeofi* 
fiées? Mes 'chers ami», les personnages 
|)])Icgxmtique$ demeurciic si|r les deu3( 
coié^ rivage % ils savent que ses timon^ 
dactons détruiroienc leurs nuisonu4;Cccs y 
Jnrs plaocbej» de tulipes ^ leurs potagers 
et' à force de dccourncr sou cours et de 
lui opposer des digues ^ ils préviennent 

4'a^aiice ledimger ^ui.k& tàwfCm ^ i <' 

■ LETTRE,- l-Xi î. . ■ 

' * " • » >Le&7»makr« f 

JTi sais tombe ^ i ce que* je vo^s», dani^ 
rentbofisiasniey dans lev comp^rratsobs» ttanv 

les déclamations, et cela m'a fair oubiict: 

lie. !• .dîie xe que devinrenc Iv 4eitt «i^ 
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fejts. Je restai bien deux heures assis sut 
ma charme ^ ce enfoncé dans les idées picto^ 
remues, que je t'expnsc d*one manière 
assez décousue dans ma leitrc d'hier. 5uv 
, jk soir» une jeune femme vint droic aux 
cnf^ins , qui, pendant cpuc ce cems-là, na 
»*écoknt point ^dérangés. Elle tenoit unpa^ 
nier i «on bras, r Philippe ^ cria-t-elle dé 
loin , tu es un bon ,^arçon s>. £Uc me salua | 
)e iQî rendis son sains, me levai ^ sn^ap^ 
prochai d'elle , et lui demandai si elle étoic 
^ }a mire de ces'enfans. Elle me dit qu'oui % 
et après* avoir donné la moitié d'un petit 
pain au plus grand, elle pru Tautrc dans 
•et bt^j et le4nisa avec toun la tendresse 
d'une .mère, ce J'ai donné, dit^clle, le pe* 
1» tit on garde à -mon 
» à la ville avec mua .iînc , pour y acheter 
du paialbianc > du sucre et ^n pocioa 
» de terre ». ( Je vis tout cela dans soa 
^ panier dont : le couvercle étoit tombé. ) 
/ « Je veux faire ce soir une petite soupe à 

^^Man , («e^est le nom du petit. ) Le frtp-» 
M pion^d'auie me cassa hier mou poêlon, 
».en 4e!f ^spticant mec le paovtei-Philippe 
» j^QM Àc ^atin ;de>k i^piiiUie .n«;Jc dcv 
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DU JEUNE WE*RTHER- $| 
jnindfti où, étok l'ajnci et elle m'avoic è 
peine i:cpoiiiiu qu'ii école à courir daus la 
plaine après deux oîes^ qu'il vint à nou» 
en sauuiu, et apporta au second une ba-^ 
ffiefxc* Je coïKiuuai de m*encretenir avec 
çcttt fenune^.et j'appris qu'elle étoît fille 
. du maître d'étole ^ £C que son jnari éioic 
allé en Suisse . pour y KcueîUir une succès* 
sion. ce On vouloir, dit-elle , l'ea frustrer j 
'19 on ne faisoic point de i;épottse à seslettres» 
» et il s'est transpor.tc lui-mcnic sur le$^ 
»9 lieux* Pourvu qu'il ne lui soit rien arrivé 1 
n Je n*en reçois point de noureltes af>* Il 
u'i.n coûta de me séparer d'elle. Je donnai 
un crutz à chacun de se$xi)&As> l'en donnai 
âussi un à la incre pour le petit, en lui 
disdac de lui acheter; lorsqu'elle iroit à* 
la ville , un petit pain pour la soupe *, en« 
4Uite nous prunes congé l'un de l'autre* 
Je te .l'avoue , mon cher ami ^ lorsque 

mes sens veulent me maicrisur , j'npp isc 
le^ir tumulte par la vue d'une semblable 
créature, qui, dans une heureuse insou«^ 
ciaiicct parcourt le cercle étroit de son 
existence y vit tout doucement au )our le 
|9Ui et i:oit tomber le4 feuilles sans penser > 
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à autre chose , sinon que l'hiver approche* 

Depuis ce cems-Ià, j*y.vais ibrc souvenu 
Les enfant sont accoucumés à mç. voir. Je 
leur donne du sucre lorsque je prends mon 
café } ce le soir ils parcagenc avec moi kur 
beurrée er leur ^aic caillé. Le dimanche j 
leur cruu ne leur man<|ue jamais » et quand 
]e ne m^y trouve pas après vêpres ^ -l'hâ^* 
tçsse a or Ire de le payer. 

lis sont familiers, ce me font des contet 
d.e toute espèce. Je m'amuse particulière- 
meuc de leurs passions , et delà simplicité 
avec laquelle ils laissent voir leurs désirs^ 
lorsque plusicurf? cnfans du village se ras- 
semblent. J'ai eu bien de la pejne d de* 
barrass^ la mère de cette inquiétude : 
tf llsfourroiem incommoder « monsieur st. 

LETTRE X. V ' 

\ 

Le If juin. 

t 

T)*0V vient que fe ne t^écris pns ? Tu iiîe 

£Us ceccc question y toi qui te ranges dans 
la classe des savans ! Tu devrois prisumer 
fueje me trouve bien> ctmêmQ.,.£rcfy 
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j'ai fait une conuoissance qui couche de 
plus près à mon cœur. J'ai.,, je ne sais* 

Paqrois bien de la peine a te dire par 
ordre comment j'ai fuie la conuoissance de 
la plus aimable créature. Je suis content et 
heureux, ce d'ailleurs maiiyais historien. 

Un aiige2 Fil tout homme en ditai|c^it 
de sa maitresce ^ et cependant je ne suis pas 
en me de te dire combien clic esc accomplie^ 
poui-quoi elle esc accomplie : il suffit que 

tu saches qu'ullj a captive tous mes sens. 

Tauc dc'simplicitcavcc tant d'esprit j tant 
de bonié avec tant de fermeté ^ et le rcpof 
de Tame au sein de U vie réelle ^ la vie 
active.... 

Tout CG que je dis d'elle n'est qti^un 
verbiage maussade^ que de froides abstrac* 
tiens, qui ne t*en donneroient pas la moiii* 
dire idée. Une autre fbis.«. Non, il faut 
que }e te conte le . fait tout de suite. Si 
je remets, il n'y Faut plus penser j car, 
entre nous ^ depuis que j'ai commencé cette 
lettre , j'at déjà été tenté trois fois de quitter 
la plume y de faire scUer mon cheval, et 
de partir; et cependant )e me suis juré ce 
de Ac point ^.soiur aujuurd*iiui. A 
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jumt moment fe vais à ma fenêtre, pMr 

voir coiiibica le soidl est encore élevé» 

Je i^ai pu m*cn défendre , il m'a fallu 
y aller. Me voici de retour, mon cher 
Guillaupie , ec )e vais iaire mon petit repas 
fbam^tre en t*écrivant. Quel transport 
f Q.ur mon anie que de voir ces frères ec 
HBurs^ cet huit enfans si vifs, si aimables^ 
former un cercle aucour d'elle 1 

Si )e continue sur le même ton , tu n'en 
sauras pas plus i la fin qu'au commente-» 
ment. Ei imce donc, je vais câcber de me 
coutraiu'ire, et d'entrer dans un détail. 

Je t'ai marqué derincten^cnc coir.mc j*a- 
vols faii la connoissancc du bailli S,««ec 
comme il m'avoit invité à Palier voir fcûén- 
tue doiis son hcrniît?g.c , ou p uiôr dans son 
^ctit royaume^ Je n^gligeols de faire cette 
visite, ec peut erre ik i'«iirr4«;-jc jraniis 
faite, si le lia&ard ne àu'avoit découvert 
le trésor que cachant ces tranquilles canK>ns. 

Nos jeunes gens avoicuc arrangé un bal 
à la campagne ^ et }e consentis par corn*» 
plaisance à erre de l.i partie JV: i; ^t^eai une 
)çunc âile d'ici, belle « d'un bcin caracrère , 
i^uiis sans conséquoicc^ à y venir > il fut 
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DU JEUNE WERTHER. xf 
«rsAté que faua>ift ''mw voiture , que je 
conduirois ma danseuse tance au lie(% 
de TasMinbléfi , et qjue |e prendrois en che- 
min Charlotce S«... ci Vous allez faire Id 

r 

» connoissaace d'uoe belle personne , 
me die ma compagne , lorsqu'au travers 
d'un boi$ éclairci ec bien percé « nocrc voi-* 
ture nous coaduisoic à la maison de chasse« 
» N 'allez pas en devenir amoureux! i> ajou- 
ta la cance*«&( «^Pourquoi celai a» - Elle 
9s esc déjà promise à (In fort galant homme « 
^ que la mort de son père a obligé de 
» £iire un voyage pour aller meccre ses af» 

^ fjircs en ordre, et pour solliciter une 

» placç d'importance. » J'a|)ph$ ces parti-» 
culadtis avec assez d'indifïèrence* 

Xe içleU alloit bieatàc se coucher der« 
liir» la man^agne , lorsque notre voitar# 
arrêta à l'entrée de U cour. Il i^isoir ex- 
tsitpfmcat ciiaudyec les dames témoiguèrene 
. leur ' inquiétude i cause d'ua orage qui 
fcinbloi(.sc former dans les nuiges grisâtres 
et sombres qui bordoientl'honsou. Je dissi^ 
pai leur crainte en affectant une grandd 
(ono(lîsi4pçc du cemSj quoique je coni^ 
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siençasse inoi^incnie à me douter que notre 
farcie en serok* dérangée* * 

J'.ivois mis ptrd à terre. Une servante 
^ui vioc à la poxcc, ixuus pria <i'actcatlre 

; un moniecx , que mademoiselle Lolotte 
/}c. urderoic pas à venir. Je passai la 
cour pour. me rendre a cette )o!ie mai* 

' ton \ je montai le perron , et loifque j'en- ' 
crai. dans i'appartcmcjic > mes yeux tarent 
frappés d.u spectacle. le plus tùiiehant que 
i*aic vu de ma Yic.*Six cnKaus, depuii^ 

^ V^gc de deux ans }ttsqti^à,oii%e; s'emfres* 
soiem dans la première salle autour cî'unc 
j^ufic personne d'une taille moyenute^ mais 
hmi ptbcj etvêiue d'une simple robe%lan«*^ 
chc garnie de noeuds de couleur de rosrt 
£1U tf nojt un pain bis dont «elté coii^ic 
4 cteK:iin de ses enfans tm morceau pro^ 
pi9ntonné à son âge ou à son appéik. Elle 
k -jidnnoit d'imair sigraclemc! ttfndie què 
ceux-ci lui disoienc d'iui con ic plrus simple r 
Cfxukl mirci , en lui tôndant Iak 'petiti^ 
inaiii âvaut même que le morceau fût coupé.- 
£uiiiiy concens d'avoir leur goûté, ils s'en 
alloienc à la porte de la ooari-les uns en 
saucaat, les aucrc/5 d*unc manière plus posée. 
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DU JEUNE WERTHEIL %$ 
4|cb>ll qu'ils écoionc d'ua caractère plut ou 
moins vif, pour voii les ccrangcrs, et la 
voiture qui 4ttVoii^ emmener leur chère 
llolone» <c Je Vout demande pardon , me 
dic-cUe y de vous ^voir donné la peine 
^ de monter et dé faire attendre ces dames» 
» Occupée de m' habiller, et des pe des seins 
» de ménage qu'exige ^-mou absence , y^i» 
» vois ^oublié de donner i fioùiei à met 
9>enfan$, et ils ne veuUnt pa$ que personne 
» que moi leur coupe du pain. » Je lui fis 
un compliment qui ne signifioic rien. Mou 
dstie teposoit- topte entière sur sa figure g 
tavie (lu «son dê sa Yoix^ de ses manières » 
et je n'eus que le temps qu'il me falloïc 
ffiut prévlsnitma défiute, lojqu*eUe counit 
dans une autre chambre pour y prendre 
ses gants «et son évcntaîL Les enfans ma. 
regardoieiit de c6té i dne-cercaine distance § 
je m'avançai vers le plus Jeune qui avoiiia 
physionoitlie la plu$ heureuse. U reculoit 
pour mtvîtcr , lorsque Lolotte qui parus 
à U porte y lui dit: a Louis , donne la main 
^ à ton cousin a>. Il me la donna franche- 
ment et malgré son petit nez morveux, je 
m pus m'empccbelr df le baisejr de tout 
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noa epcttP» « Goustii ? db-fe ensuite t Lê^ 

lorce,, cji lui tendant la main, ce croyez- 
I» vous que )e sois digne dii' bonheur àe roti^ 
». être allié} Ohl' me dit-eHc avec riîi 
s» souris malin 9 notre cousinage esc foit 
91 éloigné, et )e serois fâchée que TOtSt 
I» fussiez le moins bon cie la famille ». En 
lortant , cUè recommatub à Siipbie , * Vnin6ê 

des SGCurs après elle , une fille d*onzc ans 
envifon, d'avoir bien soin des enfans, et 
éc saluer U papa â son retour de la pro- 
menade. D'un autre côté, çQe ordonna aux 
tnfiint d'obéir i Sophîcj, comme i elt^ 

même» ce c) vie plusieurs lui promircnc cx* 
fTMtwcnii mais une pt^citc Uondine , qui 
peut avoir sîir tnSj et qui falsoit l*emel|p» 
due, lui dit: €( Ce n'est pourtant pas toi^ 
^ » ma chère Lélocrei nous aimerions mieux 

Si que ce fût toi n. l es deux plus âgés des 
garçons écoient grimpés dcrhère la Toiture « 
ce Lototfé leur permit, i, ma sollicitation j 
de nous accompagner ainsi jusqu'à Ventrée 
du bcÂt ,' apr& leur aroir fait ptomettro 
de bien se tenir et de ne pas se faiie de 
0icbes* < ' 

' 2^ttS ariooé eu i peine le.tciiti de aoiii 
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anongcr^ et les 4axn«s celui de sti^ffalretet 
cû^iiplimens d'usage , de^se com)nUni<^uer 
leurs remarques sur leur ajuscemcnt^ ec V9f^ 
loue surleun petits cSiapcaux, enfin de passer 
ên revue toutes les personnes qui devoicne 
tomposet l'assemblée » lorsque Loldcte* fil ' 
trrêtcr le cocher ec descendre ses frères. 
.Jls U pribeiit de Uor dobner encor» lume 

fois, sa main à baiser. Le premier la lui 
^baisa avec- couie la cendresso d'uo jeuift 
hommit de Quinte -ans s pour raucrt, il 
• le fit^vec^utani de vivacité que d'étour^ 
derie. Elle leur die de saluefMet Oifani A 
la maison ^ et nous continuâmes notre route» 
« ce A^ez-rotts achèvé^ lai die U tante; ^ 

» le livre que je vous .ii prêté en dernier 
9> liea3 Non f il ne me jplait pas} voàs 
» pouveas le reprendre Le précédent ne v^, 
i» loÎE pas mîeux*99. Je fus bîjn surpris 
iofvqfue » lur ayant demandé qnel^ étoicAt 
ces livres, elle nie dit que*c'étoîent,..,^„; 
' Jei Cfoitivai beaucoii(^dc car;iecère dans u>(Xc 
ce qu^elle Hit; d^ns chaque mot, je Hécou- 
vroîs de nouveaux charmes ; chaque crak 
de sôn Tîsage semblait lancer de nouveaux 
éclair^ de gépiej et iinsensibkincnt jf, m'a|N 
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perf uf j|ii*€Ue Us licboit avec d'auuiii: plis 

satîsTacrion , qu'elle voyoit bien que pas 
tt^ n''ccoic perdu pour moi. • r 

ce Qâaud |*écois ' plu» leime» <lio«iU% 
» rien jic me plaisoic tant que les romans* 
#> Dieu &ak coiuJbiên i'ccoi& coiiceaie«|lo(%* 
91 que je pôtivoif , le dimaiiebe, me Tecirec 
» daiiS quelque pecic coin, pour paruger^f 
^ Mahs toute la sensibilicé de mon cœûri 
» le bc^ni'^euc ou Tinforcune dluue misi 
n Jçwy» Je ne «lis pas pqnrunc que cà 
» genre de littérature n'ait encore quel- 
le quâ .chacme pour moi -y mais puisqu'il 
p m*difiiyetsi rasement d^ pouvoir ' m' oc<* 
)>.cuper d'ua livre, au moins faut-il qu« 
p ceux que 'Je Us soient de mon goût**- 
p L'auteur que j'aime par préférence, est 
^ celui où«je irecrouve mon moud^f mea 
» enfansy et dont les scènes me par^sent 
j> aussi inccrcssantes^ au$$i touchantes que 
> celles de mi vie domestique ^ qui n'ei^ , 
3> pas, si vous voulez, l'image d*un pa- 
^ sadis, mais que je regarde au iand comme 
«0» un bonheur Indicible 

Je tichois de caclicf l'émoiion que mt 

«ausoient. ces mocsi m^tis ççla n*aUa paa 
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loin ijosit lorsque je rcnten<Us parler, comme 
en passant , avec tant de vérité du curé dm 
WakcAcId de plusieurs autres, .alors js 
perdîis contenance^ et lui dis tour ce* que 
|e dcvoisi et je m'appcrçus, après quelques 
instâins, que i^olotte adressa la parole aux 
autres personnes , qu'elles étoîcnt rcs^ 
tées la bouche béante sans prendre parc 
i la conversation, la tante me rcgardà ^ui 
d'une fois avec un petit air moqueur^ donc 
je ne me mis pas fort en pçtne. 

* La convcisation tomba sur le plaisir de 
là danse, ce Si cette passion est un déiaut^ 
li-Ait Lolotte; Inavoué de bonne foi que jé 

* 

a ne connoîè rien au-dessus. Etqu^ndj*ai 
i> quelque chosè dans la tête » je me mers 
à mon clavecin 5 quelque discordant qu*il 
h soit i )t |oue' uiie concredanse^ cttoue va , 
» le mieux ^û' hi'ondes»; 

• Côrtime i pcrifdànt cet entreticç , je rep;ds* 
sols ma vue At sès beaux yeux noirs ; avec 
quel charme SCS lèvres vermeilles cria fraî- 
clieur de ses jaUesauiroient toute monarnel 
comménr , occupé tout entier de la noblesse , 

• de la majesté de $cs pensées , il m'arrivoic 

Wwe&t de» it« f oint t&ieadre les séocs dam 
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lesquels elle s'e^^primoui C*e&c ce que m 
peux ce figurer» puisque m me^conûois» 
^/ef ^ lorsque nous arrêtâmes devant U 
liaison de plaisance « )e descendis tout rêveur 
fie la voiture \ j'étois nidme si égaré danf 
l'espèce de monde fantastique que mon 
imagmacton*. fonnoit atitQur de moi» qûe )0 
^ à peine attention à la musique, qui se 
laisoit entendre de la .salle illuminée j <t 
^^ont rharmonie vcnoit au-devant dcnouf. 
* Les deux Audran , et un certain. • • ( qui 
peur fecenir tous les nofns } ) qui étoient les 
^lanscu's 1 1 tante tt ,dp Lolptte , nous 
leçurent à la porte \ ils s'emparèrent de ieutf 
^mcs , et je montai av c la mienne. 

îiQm diDsâmes plusicMi s ipcuueuî }4 
priois les femmes les unes ap'-cs l^s autres f 
Cf Us p'us maussades éioiei^i instemcm ccUçf 
qui pouvoient le moins ^ rés0udrç à doQr 
X^r la-main, et à finir. I.qIoccc ci son ca- 
i(a'.jc- commencèrcmune^aFgUisc , ^et eu s^ns 
combien je Fus çoprçnc, lo.squ'elle sâ'mîi 
i figu.er avec nous h fm U voir danser l 
JEUe se livre à la çho9P éc tojir son «oeur, 
4c toute son ame^ tout sou corps est une 

hummktp et 49m afe*nsiw , 
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iemble que Janier soit touc pour ellé, qu VQb 
ne pcusc Â rkn, qu'elle ne sence rien autré 
choses et sans douce dans ce moment^ 
tout autre objec floic s'anéantir devai;c ses 
yeux. 

Je la priai pour la Sftcondk contredante| 

elle n'accepu que pour la troisième, ét 
m'assura avec U' plus aimable franchise ^ 
q[U*elle dansoit volontiers rallcmande* 
m C'est î^i la couiutne y » concinua-c-elle / 
S> que chaque cavalier ne danse l'allemande 
6 qu'avec la personne qu'il a amenée ^ le 
9> mien la danse n^l , et nie saie bon gri 
» quand je l'en dispense votre dame né 
s> la sait pas aussi ecne s'en soucie guéres ^ 
9» j'ai remarqué, lorsque vous avet dan* 
99 sé l'anglaise ^ que vous tournez iorc bien ; 
• SB ainsi y si vous voulez m'avoir pour VA* 
9> lemande , allez me demander à mon ca* 
s» valier , candit que )e parlerai â vorrt 
» damesî. J'acceptai» et il fut arrangé que ^ 
tandis que nous danserions ensemble ^soa 
cavalier entretiendroit ma danseuse. 

L'on commença, et nous nous amu« 
ilmes d'abord i faire* difFéreurés paéses» 
5^ucUc giMl quelle agilité da^s scsmeUt 
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Ycmeiis ir Lors^c k mesure changea ^ et 
que. no^s nous mîmes à roimier les uns 
autour des ancres comme des sphères ^ il 
y eut jd'abord quelque <^sofdte, parce qu« 
le plus grand nombre dansoit mai j in;.is 
210US fûmes sages > iious accendinies qu'ils 
eussent )ecté leur feu ^ ec lorsque les moins 
liabilcs eurcnc quitté la place , nous, nous 
en emparâmes f et coDtînuâflies avec une 
nouvelle ardeur secondés d'un autre couple , 
iAudran tcsa danseuse^ Jamais je ne réussis 
avec autant de facîUce^Jc^ n'ccois plus ua 

. homme* Tenir cette charmante créature 
entre mes bras , et voler avec elle comme 
la foudre 5 voir tout disparuîcre autour de 
moi; et«*, Guillaume , pour te parler avec 
sincérité, je me jurai pourtant que je ne 
$ouiFrirois jamais qu'uneâlle que j* aime rois ^ 
^t sur qui j'aurois des prétentions y dansât 
cette dapse avec un autre que moi 3 et dus- ^ 

' se*|e y périr« tu m^entenfis* 

Nous fîmes quelques cours dans la salle 
pour reprendre haleine , après quoi eik s' as- 
|it. Je coupai les citions que )*avoîs mis 
de c6té, lorsqu*on faisoii le punch, et qui 
ifmimi les seuls qui rescasseott^ je les lui 

donnai 
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donnai pour b rafïaîthir , ce ils produi- 
drenc un très*bon e&t; seulement à chaque 
iBorceau quj sj. vousiuc prenoïc dans laçasse , 
ft me seacois le coeur perçé d'un coûp Aé 
poii^aard, quoiqa;; pâf deccncc je me viss6 
forcé de les lui pré«ieacer* * * 
• Ndufi fûmes le^ seconds à la trjisicmé 
anglaise. Comme nous faisions le cour^ et 
quc^ ttanspôrté de joie, je sembiois n'être 
animé que du mouvcincac de son bras ce de 
ses yeux, oà je voyois l'expression du plai- 
sir le plus sensible et le plus pur , nous nous ' 
trouvâmes devant Une tcmtac, qu*un ccr* 
tain air aimable répandu sur Un visage qui 
fécoit plus de U première jeunesse, ni'avoiç 
fait remarquer», EUd regarde Lolotta en 
riant, la menace du doigt, et prononce eu 
passant le nom d'Albert, d'un air très-si« 
gnificatif* a Puis-jc sans ténirité, dis- je i 
Loloue, vous demander ^ui est cet Al- 
bcrt ? jî Elle alloîc me répondre, lorsquj 
r.ous fûmes obligés de nous séparer pou* 
faire la grande cî^aînc j et lorsque nous nou4 
croisâmes, jj cii::i lui crouvcr un air ;ouc 
jpensif. u Pourquoi vous le cacher î ^ mè 
^ âit-cUé , en me prenant U ;iiaia pour ti 

4 
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promenade 9 Albert e&c un^anc hoaiisac. 
9» à qui )c ne SUIS pas moins que promise ! i» 
Cette nouvelle n'en écoic pas une pour moi , 
jfuisque les dames m'en: £rv oient provenu en 
i;lieiniii) et ccpencl:inc elle me parue tclle^ 
parce qu'occupé toud^entier de Tobjct qui , 
* ^n si peu de tenu ^ m*étoit devenu si cher^ 
|c n*y avois pomi; soui^é. Bref, je me tiou^ 
bbi « je m'égarai ^ je tis une fausse marche qui 
çlcraii|^ca loutc la iUiise î ci il ne fallui pas 
moins que la présence de Lolôcte^ qui noua 
attira les uns et les autres^ pour la i émettre 
j^'romptemeut en oidre« 

La danse n'vcoit pas en ore finie , que 
les éclairs que nous vo>'îons bnllcr depuis 
iong-teros à l'iio^izon ^ et que i'^avois cou* 
JOUIS donnes pour des éciairU de chaleur, 
coninieaccreni; à devenir plus foru et ic 
bruit du toniierre à ('emporter sur celui* 
de la mûûquc. Trois icninics s'enfuirent de 
leurs rangs , leurs cavaliers les suivirent | 
le dcsordxc devint j^intial , et la musi^^^ue 
cessa. U est naturel « lorsqu'un malhcAirou 
quelque événement horrible nous surprend 
^ans le plaisir ^ qu'il fasse sujt* nous une 

|m|^ressioft beaucoup plus force qu^ea tout 
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srutre teint y soit à c;iuse du contraire , oif 
pTntdt parée que nos sens une fois ourerts . 
â la sensibilité » sont plus subitement et plus 
▼iiremehc aifisctés. Ctsc à ces eauses quc)e, 

dois attribuer les étranges grimaces qiTc je 
vis ftiire touc-à<oup à la plupart des femmes» 
La plus sage s^nsk aum <lat|s un ccHn , le 
* dos tourné vers la fenêtre , et se bg^iich4 
les oreilles; une amre s* )ctta â {enoa« 
devant elle ^ et se cacha le visage dans soi| 
ieio i une croisidine se coula encr'cUes deux p 
et embrasfoit ses so^rs en versant des lar- 
mes. QuelquesHints vouloient se retirer % 
4*aurres quisàlraientetieoremoins cequ'eltca 
faisoient , n'avoient pas môme conserve asse» 
prtence d'eiprit , péat réprimer Taiviace 
de nos jeunes affames, qui paroîssoîent fore 
occupés i dérober sur les lèvres de cea 
Mlet afllig£ea lés pri^ret qifelles de^d&oieot 
au cieU Quelques - uns de nos messieurs 
éroieiit descendue pour fiimet eranquttte* 
ment une pipe , et le reste de la société n'en 
icosc pas £bn éloignée^ lorsque l'bâtesse s'à'» 
▼Isa heureusement de nous montrer un6 
chambre qui avoit des volets et des ridenuré 
A peine 7 fiiiaiea»,fiOui eikt|ls^ qtie \j(àatHk 
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te' mit i placer des chaises cn^ rond , i 

jbix^ a^eoir U jcomf ap^ « et {tcoposa un 

-r^J'ea vis plusieurs scrjrer Jcs lèvresec s'é- 
Hfsodrc, dans l'atccDtc die quelque feu d^ 
gage couché, ce Nous joueroiis à compter y 
a» dU«-elle« Ecoucez bif n. Je ferai le tour 
m (lu cercle en allant de djoiie à gauche « 
tandis vou^compterez depuis un jus^r 
9»^ qu*à mille » en jiQmmnc chacun le nom''» 
5ï bre qui lui correspondra : il faut que ceUl 
^ aiUc tjrèfr-vite \ et cwhii qui t^éntela» oii 
» quî se : rompe ra , aura un soufit- 1 r>. Ce» 
' jtic quelque çhose d'aéSAii plaisant* £iie se 
suit â toiit;Ujer aVecJe bm étendu» Cehil 
jar.Iequel elle commença compta un , soi^ 
foistn deux » le suivant ttcois ^ aipsi ié 

3uite. Alors elle commenta à aller insensi^ 
lil<;meat de plus ea -plus vtte» QttQlqu'uoi 
se trompe i paf-^ un souflet. Sou voisiu at 
suet kw^\ paf« un autre souflet» cuaag«» 
mentant toujouTS de vitesse r J^atuapfti tnot^ 
juê^e deux taloches t ^( crus« avec un 
lensibie plaisir^ ,rem$tqMer .qii*cUe me; les 
appîiquoit phis fott -qu'aux autres. Un éelai 
^ Xi^i l^r^l^j; ikBjiM jeu à-Utrant qa*ûA 
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•tr achevé de compter mille* Iset plus tnuflies 

*e recirèreJH alors en particulier. L'orage 

ârmt. mtt, et )e survh Lolocte dans U 

«aile. « Les souflcts*, tnc dit-elle en che* 
» min , leur ont fait oublier or.ige et tout ^» 
le'M^pns.riealuttépopdrei tfiJ*(totSt con«. 
^ tinua- t-cUe, une des. f lus craintives^ 
ajoaiiHeii affectant du courage , pour ea 
» inspirer aux autres , je suis devenue plu» 
» hardie aaw Nous, nouir approchâmes de li 
finttîtcl le tonnerre groncioic encore -dana 
l-floignement^ une pluie abondante ruisse« 
feit.avecan podi murmure *ftur les champs ^ 
d'où -il s'exhaloit on parfuip vivifiant « que 
l^air dilaté par la chaleur noilft apportoio 
par bouiiccs. £lle se ten(>it appuyée sursoit 
^mde-^, son regard permit toute la con« 
tsée; elle leva Us yeux au ciel, et les te* 
Jbaissa . lur moi \ {e ks vis se remplir de 
Itcmra ; elle posa sa main sur la mtenne ^ 
en Aisai:c : ce Qopstock l n Je me sentis 
Mm^t^dmt leurrent 4e sensadcois qu'dltt 
"Versa sur moi en prononçant ce sculnorti, 
ic succombai, }e m'inclinai ta main <^ 
^ue )e baisai en versant des larmes de v<s» 
ti^té. relevai mes yeux sur lcssi«ns..t,»*. 



" • ^ 

Auteur subiime , qiie;ii'as-w vu dans jct 
legfttd ton ofiothsoici puisse <^)e?iiTak- 

même n*entcntlre plus pronoiîcer ton noua 
9i «otf^efit profaaéi * • ' * 

3LET-XmRE XL' 

ne sais plus où j'en suis rtixJt éèrtAère^ 
ment de . nvoiLâkit > ce que )e xais , c'UL 
qu'il *toit dcw-howes après TitflMfe-lort*- 
que je me couchai; et que 5v au lieu de 
t^^rirfr, {ravptsput^entresemr vîTe y^oix^ 
je l'aurois peiîT-crrc an? usé jusqu'au ]OUT^ 
p Je ne t^ai pas «raconté ce qui.se passa 4 
sotrcAtefCMir du -bal; et le jour d^an)0lss► 
4* h ni n'est pas fait pour cela. 
• Il faîsoit Ia plus bcflle aucore dit snoadc') 
)*ie^U tombant gbutte à goutte des arbres , 
.toute la nature sejxd>l9if n;viTre autoift^ de 
cous» Nos dames commen^otem à «NssMfcif^ 
mir. Elle lUc dcinan^a si je ne vouiois pas 
ftre ét 'lu partie 5 qnc je ne dcvois pas me 
gcncr pour elle, « T«int que je verrai ces 

3» xeiu ouverts^ Un dmjc ^ ( et je ht re* 
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,p Jgkïd^i àxcmtvt) il A^y a pas de danger 
n^iCfoof |é Ri^â^^mie I^ous'ditfties boft 

l'un ce l'auirc jusqu'à sa porte. La scrvanie 

^i^Mlr de 9on pcw et des erifans , on lui 
di|^ tout étoic tranq^iiic er endormi. 
"SéfAt'^Mii d'elle tn f â^urailt «|ae }elW 
tfCVerrois le )Oâr mime. Jé kii ai tenu pi* 
^ibte v ct'âe(»uisr ce lems tt^ te soleil^ h 
ftiM et tes étoiles peuvent faire cranquille- 
WufS' tévoltttidtts } ^ ne sâit plus s'il 
est lour ou s'U esr nuits' foutl^tlniversifi 
fefd Aiuour de moi* 



. ♦ ♦ ; 
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• ' " ' ' Du II juia. 

A I 
*l < H V < • • » 

J[£ coule des jonrs aussi heureux que ceux 
queidîêtt tésewei ses âus ^ et quelque chote 
qqi m'arrive , je ne puis pas dire que )e « 
•n'at^t'^s )ûui de$ ptaisirt^ des pUiiiri les 
pHis purs de In vîc. Tu connois ma rctréiw 
nie Wahlheim} \ y suis tout-a-faic établi s 
)c A^ai de-là ij^u^ime dems4ieue {K>ur me * 
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tenâxe ciiCK Lolocte : U , }e sfn$ «m exiir 

Cence^ $i to^c le booheur gui a a^coidé 

L'auroïS-je pu penser que ce Wahllicîin, 
^ue je cUo^stjSsoii pour ic biK.dc jM^rcir 
VHmie » étpir jBijiiic si prè^ ciel l Conii* 
bien 4çilo'is d^as a^s)oA|.ue$ çpur}cs« ]ca|ptô( . 
k^^^4(s 9i.onugaf 9 «ancAc 9ii miUf» 

la pbîne^ porcaiic mes regard» d^ ^Jcli 
de la xivière» n'ai-fa^ pas coosid^i^ WK^^ 
naison de^cbasse, i^n est au)ou|rd*l^i Ip 
centre de tous mes désirs*- 

V 

Mon cher Guillaunie^ )*ai fait tent^kp^ 

réflexion* possibles sur ce désir de rhoaunc » 
des*éten4rç horsdel^i-méi^ejl de faire de 
nouvelles découvertes , de se transpoiccr 
f ar*touc fyà il n'est pas ^ et d'un autre côti 
sur ce penchant intérieur qu*il a il se laisser 
Volontairement prescrire des bornes, i sui'* 
•TTC macbiualeiiseiitroniiére d# l'habitude 
sans se mettre en peine de^ ce (jui se passe 
à droite ou i gauche. 

Il est étonnnnt « lorsque fe vins ici p 
^uc de la coUinc ^e contemplois ce beau 
Talion «. corinme je m'y sentois attirer de 
tcutrs |>«a:;s. I i le bû5<},i7et : ^ue ne ^J^^^ 



DU JEUNE WEÎITHER. 4% 
M mêieir <ofi oiisbre i ses ombres! i.i le 
sommet de la moiuagnc : oh l que ne peuxr 
lu de4i découvrir loutc l'^^dud du p^ysi 
Là une chaîne de'collines intertompuc par 
4es vallées soiîcaitcs : quel plaisir dp pouvoir 
t*y égarer 1 J'y volets^ je reveooU $ur mes 
pas , ce je n'avois point trouve ce que j'a- 
Tois «sp£ré« Ah ! il tn t$% ds l*élc^goe|nent 
comme de l'aTenir ! Un grand tout ténébreux 
lepoK dcv^at notre, ame i le KHtioicnt y 
W0\9 • se fourvoie comme nocte oeil $ 
pou8 brûlons fiu dcsir d*y trampgrter. toux 
mcre tfr«l^ pour le remplir d'uçc 4enH«- 
:fipn unique de volupté capable d'fiftccter 
goittfs nQS facultés. Hélat^ aprè$ bifn des 
tiffprcs^peujr y arriver, lorsque ravepir dcH 
Xiea; présent , tout degieute dans le même 
^Ml^iioas rescoob dafts notre :ishkt\ U 
Stnêmciasyle iious environne •> ce notre ame 
soupire en vain après le boohwr-qui Viclic , 
4« 4itt f ofaapper. 

* Cce» ainsi peui;-étre jque Jk leagaboml 
nln<ffate soupire apcës sa patrie ^ m crouwi 
Â dans son foyer, surle sein de son épouse, 
»autmlieu de ses enfaas et dâ soins qu'exige 
tkuiT conservation, ce conrentcmciç;dc l'a* 
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tne^^u'il fibereba vaincmenc par toute kl 
terre. 

Lorsqu'au lever du soleil , je sors pour 
me rendre â mon cher Wahlheim^ et qa*4ir^ 
rivé an jardin de rbôtessc fe cueille moi- 
même mes pois , et m^assiçds pour én ôter 
les (ilamens , tout en lisant mon Homère ; 
lorsque je prends pot dans la pciicc cui-> 
fine , que )e cpope du beurre ^ itiets nibe 
fois au feu, les couvre et m'assieds au- 
près pour les remuer de tems en ceitîs) c*eÉt 
-alofs que je sens bien vivement commem 
les fiers, les superbes amans de Pénélope 
poudroient tuer eiix-m£mes , dipeçéf ^t (kiH» 
rôtir les boeufs et les pourtcaux. Il n'y a 
nien qui me remplisse d'un sentiment ii 
cranqoiile, si vrai, que ces rrakr «telA^rti 
f atriarcbalc y que )e puis, grâce' à dieil^ 
Àire- entrer sant afieccatim dam 'la tram» 
de la mienne. • • ^ ' - 

Que )e suis, content d'avoir un cœur ea^ 
pable dér sentir cette' )oie simple er Inno* 
^nte d'un homme qui sert sur sa table le 
chou quHI a hii^^mame fait venir , et qui 
non-seulement jouit de son chou , mais* qui 
ta sapiudia encort daas iinmcme instaat 
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COUS les beaux jours qu'il a passés à le cul-, 
uvcty Ix belle n^acioée où, il le pUnu^ les 
douces soirées^ ou . il V'arrosa » et oà il eue 
U satisfaction d'ca remar<^uer l'accroisse* 
xoenc progressif 1 

LETTRE X ï I I. 

Le X9 \\xisu 

J±y MUT'Hi'BK le médecin de la ville 
viuc çliez Iç bailli « ce me crouya à terre 
au milieu des «nfaus de Lolotce , donc les 
uns marc^ioicm; à ^uaue pactes sur moi , 
tandis que autres me pinçoient, que )e, 
les ciiatoaiUois^ ec que nous 'faisions cous 
ensemble un grand bruit. Le docteur , es» 
pëce de marionnette dogmatique , qui ar« 
langcoit caparl«incic$ plis de sesmanchecces , 
et ttroit son {aboc, trouva ce )eu au-dessous 
de la dignité d'un homme sa^e -, je m'en 
apperçus i sa mine* Sans me démonter ^ je 
lui LMssai débiter. les choses les plus rai« 
spnnables^ et me mis . à rebâtir le château 
de cartes des enfans^ qu'ils avoie^t renversé* 
ii'a-(-il uua^^uc jJ.' aller cl^^biudci 
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par h. ville ^le ks eafam du baifli|itoi«it 

4éjà assez mal élevés , mais que Werther 

^ acheyoh de \t% {>erdre« 

Oui, mon cher Guillaume , les enfans, 
< voilà 9ur la terre ce qui touche de plus 

. près à mou cœur. Lorsque je les considère» 
ce que jc.Yois dans ces pctics êtres le germe 
dei toutes Les venus » de toutes les jforces», 
dont ils auront un jour si gratid besoin > 
lorsque, je vois dans leur opinijltrecé leur 
future constince, et leur fermeté de ca- 

. rA|:tèrC) dans leur péiuience, la gaieté du 
GÇCUfy rétouiMlerte avec laquelle ib se glis'' 
. scroDC par la suite à travers tous les dan- 
gers de ce monde *, ^laaad je Vdi^, dîs-Je y 

' tous ces gerthcs si entiers, si ex^enipts de 
corruption, cesse je répète ces mots 
pséci«ux du giand imtitciteur des hommes: 
vous ne devcncz^ semblables à un d'eux ! 
£c cependant, ' mon bon ami , tes eafans j 
qui sont nos semblables , et que nous devrions' 
prendre pour modèles ^ nous les traitaos 
comme nos su|ets* Ils ne doivent avoir 
aucune volonté. N'en avons-nous donc au- 

' cune i Et ou <sv notre prfrogaâve i Parée 
-4|uc ;:qus soir. xiics plus wigcs ce plus snges h 

dieu 
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# . 4îçu <^€ieKi m ' vois de vieux cofams,' A< 
jeunes cnfans, ce rien de plus ^ ce ton filr 
noiua bfjçn faUccxmnicre Ie|i|ucls te doimeiùt 
la plus grande sai^staccion. Kâis , fatUs ! 
ilscroicm en l\fi, et ne rccoutent point i 
eVsi encore là une ancienne vérité. Ib mor 
dclcut leurs cnfans sur eux-mêmes , ce. , . 
Adieu» Guillaume, |aiili?tycuxj^s pousse^ 
plus loin qtfbe ' ii)ati»e« 

. .1 fcX TR E • XI Y. . 

. ^ JLe psemier juillet 

^J.uK cceur» iPS( {dus mai que tel 
qu'une «oîf ardente consume sur son Ht ^ 

sç^c de quelle ressource Lolotu doit écre 

i un malade* • ' ' * 

Elle va passer quelques ^ jours à la ville ^ 
cLczu}ie d«une, qui» au dire des médecins^ 
^ehe au terme de sa caf dite, et qui, 
dans ses derniers momcns , veut avoir Lo-* 
lotte fixx^th d'elle, l'alUi la semaimp der* 
liicrc visiter le curé de St. • • petk endroit 
àunqdci^ii-Ueue d'ici^ dans les manugnes« 
t^ous )[^ ariiv&mes sur Ica quatm heures»! 

f 
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* Lolotte avoir pris sa scconcic sctor avec 
^ clic. En entrant dans la cour du presby- 
tère, ombrage de deux grands noyers, 
nous trouvâmes le bon vieillard assis sur 
un banc devant sa porte. La vue de Lolotte 
sembla le ranimer j il oublia son bâton , 
et se hasarda â aller seul au-devant d'elle. 
Elle courut à lui, l'obligea â se rasseoir 
en se plaçant clle-mcmc auprès de lui. Elle 
lui présenta mille saluts de la part de son 
pcrc , et baisa son marmot, enfant gâ:é et 
fort dégoûtant. Si tu avois vu comme elle 
amusoit le bonhomme , comme elle haussoic 
le ton de sa voix, pour le rendre sensible 
• â ses oreilles' demi-sourdes ; comme elle lui 
yparloit de jeunes gens robustes qui ctoicnc 
' morts subitement , de rcxccllence de Carls- 
bad-, comme elle approuvoic sa résolution 
* d'y passer rétc prochain -, enfin comme elle 
lui trojivoit un visiigc plus frais, un air, 
plus vif que la dernière fois qu'elle l'avoit^ 
vul Cependant i'avois fait mes civilités à 
la femme du curé. Le vieillard commca» 
çoir a s égayer -, et comme je ne pus me 
■* , ittcnir de louer les beaux noyers, donc 
^ ilcs feuillages nous ccuvroiciit si agréablc- 
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DU JEUNE WERTHER., u 

* v»çnt, il scmic, q'ioiqu'avec quelque diK 
ficulcé^ â nous en faire l'histoire. «Quant 
^» à ce vieux U , dit-il, nous ne savo is pas 
» qui l*a plante : les uns disent que c'est 
^> ce curé-ci , les autres celui-là. Mais ce 
» jcune-ci est de Tâge de ma femmes il 
^ aura cinquante ans , vienne le mois d'oc- 
5î tobrc. Son pîre le planta le matin , et 
. yj elle vint au monde le soir du même 
5> jour. Il ctoit mon devancier dans cette 
3î cur? 9 et il n'est pas possible de vous dire 
» combien cet arbre lui ctoit cher. U ne 
*3î me Test pas moins â moi même : mon 
^ 5> épouse croit assise dessous sur une poutre, 
55 et tricottoit, lorsqu'il y a vingt -sept 
55 ans, je vins pour la première fi^is dans 
» cette cour, n*étant pour lors qu'un pau- 
^5 vre étudiant 55. Lolorte lui dcmanrf.i où 
étoit sa fille , il lui dit qu'elle éioit allée 
dans la plaine avec M. Schmidt pour voir 
les travailleurs , et il continua son discours ^ 
en nous disniu çoiiime son devancier ce 
$a fîllc Tavoient pris en anûtié ;* comme U 
avoir d'alor<i été son vicaire , et crfin son 
successeur. Il yenoir de finir son récit, \ors^ 
^uc sa fille revint^ a travers du jardin avec 
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fi ;r-î vp s s I O N s * ^ 
M. SchîTiidc clic reçut Lolocce avec le pluf 
cendre empressement j et il fautavouer qu*elUi. «i* 
ne me déplut p^s« C*est uné brunetre tt^ 
miiutnte^ bien faite, et qui auroic pu en« 
tretenlr un bohnête hotntnse à la campagne 
fendant le tcms de U cure. Son amant, 
(-cai M» Schmidc se présenta d'abord comme 
tel ) est tfn bomnôe d^une belle apparence^* 
fnnis taciturne , qui ne voulut jamais se 
«nêlor dani U conversation , quoique Lo^ 
lotte ne ccss.kdele provoquer^ ce qui me 
pj^uotc davantage^ c'est que je crus rcmar* 
l)tMr i^sou air 9 qu» c*6toit moins le dé^ 
Ù que le caprice et la mauvaise 
i l'empq^hoî^nc de se commu- 
V^liiqucr. Malhcuicuscnicnt j'eus bientôt oc* 
^casion de m'en assurer-, car mademoiselle 
ue s*éc«ntatCttchée>à Loloite à kpro^ 
i;i^e|tade| et se trouvant aussi quelquefois avec , 

te vts:^ du monsieur » <(ut étok neturel* 
■ lement d'une couleur brune, devint si sombre. . 
'U ctoic tcm& que LoLotce me tirât par . 
iiamdàitf et me* -fir ligue d'être moini . 
galant auprès de Frédéiique» Rien ne m'a , 
^it tant de peine que de T^ir les hommes 
le louimenter ks uns les autres « mais 9U|- 
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DU JEUNE WERTHER. ^4 
. /(but torsqlie des {eimct g^ns dans h fletft 
•de leur âgc^ quAad leur caur pourroit le 
f»lùs aisément f*0imir à cous les sentinleni f 
<hi ^It&ir, perdent à des fottises ce peu 
«le beaux jours -doot. ils ont a jouir , e^ ce 
Vapperçoivem que trop tard que cette prô^ 
digalké est irréparable. Cecte idée me tour* 
tncntâ} et sur le soir 9 lorsque de.retx>uff 
au presbytère , nous noui as&îmes à une 
ubie pour manger du lait» ei jjue la conr*' 
Yeisadon conoha sur la peine et le plaisit 
de ce monde , )e ne pus m'enrspêcher de 
faistr l'occasion^ et* de parler d'abondance 
-de coeur contre i^humeinr chagrine. <c Notfe 
» autres hommes^ dis^|e, nous nous plaî» 
» gnons de oe ^vfii y a 'si peu die bont 
jours cotitrr'tant de mauvais, et il me 
i» semUe que leplus sou?ent nous noos plat^ 
f> gnonsà tort.Sinotrecaurécoittoujoursoilt 
I» vert à U jouissance du bien que dieu uout 
93 prépare pour ^nqne jour, nôusauriont 
» aussi assez de force pour supporter le mat) 
s» quand il se présente. ~ Notre cœur n'est 
s» pns en notre puissance , « dit la femmé 
^ du pasteur \ (c que do choses dépendent 
p du corps 1 Qu;itd'onn*cstpas à sonitfsc^ 
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»> on est mal partout I^en convins ci* V 

» faut donc , poursuivis - je , regarder la* 
» mauvaise bumcur» comme une nuata^ . 
9> die, et voir s'il n'y a pas quelqué re» 
i> mède pour la guérir jqu Cela: n* est pas 
niai vif» die Lolotceçaje coois au moini 
^ que nous pouvons beaucoup , et je le 

ssis pu moi-ihême s dés que quelque chose 
V m'inquiète et vnudrott rae rendre triste^ , 

je fdis un sauc^ \c me prominc ça et là 
9% dàns le jardin en chantant une couple 
3> de contredanses, et adieu le chagrin» 
» C'est ce que- }e vouloia (Hre, repars 

tU-|e:. il en est absolument de la man»» 
o> vaise humeur comme de la paresse* II- 
f> estiine sorte de p^ircsse jLlaqueUêiiotre 
^> nature est fort encline *, cependant, lors* 
41 qu'une foia nous avona la fofce de noua 
•» encourager nous munies , nous travaillons 
». du plus grand .cœur, et nous crouvonf . 
» Ma vrai plaisir dans l'activité ». Frédé^ 
xujuc tcoic ion attentive, et le jeune homme 
§ç hasarda à. n6us dire qu'oa n'itoit pas 
niaftre dtf soi^mâme , et qu'on ne ponvoit 
pas. commander à ses seniimen?» il s*agit 
p'iôg xtp.ni'i l^^à'mt seimtiou dcstgtci^ 
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blfty jdoat xhacim cbcrçhe à ss d^i^fji^rjL 
et pecioiiM . ne 4Kmnoic Péc^diat de. ses 
p forces, qu'il ne les aie cprouvccs. Assu» 
«uéou^ç riin JbQmme malada dçmaiideni 
9> j>ar-tout drt médedm « il les écoufcù avec 
j^iis nfmàt risignation, ec nt^^n^t^ 
a»*<pa| 4c .p/e|idre len médecines let |fitf 
9.2S^^f«r^'9.P<>u^ rcçquvjrer la santé qu'il de* , 
su ||fe si| ifflOHrqîiai <)ue l'i^piméce yieiU 
laffl éceutoit de^tooret- sf« erelUes, potur 
pa];ticipçr ^à:nocre conversation ^ je haussai 
lapaxolet^ci ia^.pcêcbr^ lui dû^ie, . cotem 
î> bien des vices , mâis je n*ai jamais entendu 
» i|u*Qii4^ p^jkb^ont re U mauvaise bumefin 
91 — CeseroiCy dîMi.auxcurés des villes â lé 
9» faire s ka^p4ysu« n'o&t poîjQC d'bumeu^ 
n noire ( aip^ste , peut-être qu'un pareil ser« 
9 inonntc;f<roicpas malici ^cc scroit au moins 
ar une leçm f oits ia femme et pour le baiUi sx» 
|«a compagnie se mit i rire , ce il rit lui-même 
de tout sou cœur , jusqu'à ce quUl lui |7ric 
ne toim qui tncetrompit notre diicpiits 
pendant quelques niinutesy après quoi la 
* )eune bonme reprit ainsi» ce Vousavea^ap* 
» pelé la mauvaise humeur un vice % il me 
9S scflable qi;^ c'est çra§éreç# — RicnrooUjs 
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3» diie ctia, 'lui répondis-jc, 'sî'tôntee t^ut 

5*xhain j mérite ce nom, N'esr-ce pa^ assci 
91 qoc nous soyions dans TlmpossibiUté dH 
'Hèéi rcffidfe iiatttudllémei!tlièaféux?Tat2tV' 
* U- encore que nous nous Hérobions lc% 
9> ^.l^U9r atîtits le pki$it*qiic âiaqfùe caiifr 
9>* pcôr encore quelquefois se procurer I luî^* 
» même } Nqmme:(-moûuii aurabilairc uicz 
i»*'t30urâgeu3f poat cacher- sa* iMaVMfe hbf^ 
È> méér, pour la supporter seul , au point' 
tfi 4mc^ trou1>tet4a j oie qôtA'è)ivirôiiiie s 
» îîVsf^d pas plutôt un'dépît intérieur de? 
^ notre propre insuffisance ^ un> méconcen* 
ft' ^^cnt dtf t)oii8-^ême$ ,'^aiiiS|iiet ^ )tAM 
i> toujours un peu «â^eftiHe excitée par ùn^f 
» isoae vanité } Nôos Vcfyoâl idfet genè hiHi^' 
f> *èttx dont nous ne f?^is6ns pas le bénhcùr,' 
m cela est in&upporcable Lolottc me re*' 
gatèi en riant de la' ehalèiH â'rec laqu^fH^ 
je parlois > et une larme que Je remarquât 
V<£iy de Frédéri^iie m^atgalHoOna 4i 
poursuivre, ce Mfalheur» dis- je, à ceux qui' 
n abusent du pouvoir qu'ils out sur uà:« 
3» cœur, pouf lui dérol>erle» pbisirs srfli«^ 
Tf> pif s qtii jj^crment de iuî-mémcl Tous jL;^ 




pu JEUNE WERTHER, fy . 

» dons , toutes les complaisances possibles 
» ne nout dédommagent potnc d'un insunt 
» de plftîsir « donctioui aorioDS ]imi en nm9* - 
a» mêmes, et ou Tenvie et la conduite dé-* 
jo sagréable deaotio tynta ont versé Pamen» 
3> tume». Tout mon coeur ctnic plein en 
ce moment ; <miHe souvenits ic pressoienr en 
Ibule dans mon ame^ «t fei larmes ma 
vinrent aux yeux. 

. ^ Celui 9 .m'écriai-}e ; qfi se diroic setr-' 
a> Icmcnt chaque jour: Tu n'as d'autre pou- 
m roM jur tes amis que de teurr laisser leur 
t> joie es 4tegmencer leur bctnlieur, eÀ 
s» le partageant avec eux. Peux ta , quand 
a> IcttC anft est bourrtlfe par quelque par* 

9> sien affligeante ^ tourmewtéc par la dou- 

0^ leu» r pc^tn leur procurer le moindre 
9» soulagement } 

3> Et lorsque la dernière , l'effrayante 
a» msdadie «accablé cette créature que tu 
5> as minrc au milieu de ces beaux jours v 
*ii lojcn{i|feUe £St couciiée dans le plut 
» triste abattement , que son ccil privé de 
n sentiment, regàrde.^^rs le qicl , que la 
p sueiju; de la mort palrolt ce dispamit sur 
f) S£)n^ff pçt j| çc (^uc dcl^out auprès da SQ# 



V« • PASSIONS 
y» lit comme un desespéré , scnc avec dou^ 
3î leur que tu ne peux rien avec tout toa 
5> pouvoir , que ton ame serrée est à U 
3î torture , que tu donnerois tout pour faire 
passer dans cette créature qui touche i 
9) sa d.csrruction , le plus petit restaurant p 
m une étincelle de courage.... » • 
• A ces mots , le , souvciiir d'une scène 
semblable à laquelle j * ai été présent , vint 
m'assaillih daii^ toute sa force. Je mis mon 
mouchoir devant mes yeux , et quittai U 
compagnie et je ne revins à moi qu'i 
la voix de Lolottc , qui me dit qu'il fal- 
loit partir. Comme elle me querella en 
chemin sur le trop vif intérêt que je prc- 
nois à tout ! que j'en serois victime î que 
^e devois me ménager 1 O ange du cicll 
il faut que je vive pour toi 1 • 
•** • *^ * ' * ' ' * " . • - 

• 1 E T T R E X V. '. 

* 

* • 

» * • ' • Le ^ juillet. 

» mm» » 

EttE est toujours^ auprès de son amie 
iTiourartc , toujours la même , rôujouri 
icettc créature affable et bienfaisante , dont 
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\ DU JEUNE WEH-^HER. ^ 
les &egar<b , par-tout où ils se porrenc , 
«4<^cissenc la douleur^ ec fox^ des heui* 
«eux. EUo alU hier au sok à la promeaade 
avec Maiianae ci la pccitc Améliç. Je le 
lavoifi, }e- lei« fflucoBUfti » et.nokis.aUâmts * 
ensemble* Âpièfr avoir marché pendant une 
lieurc ce demie » uops xQtoiunâmes vers la 
Yilie 9 i cette oou^oe qui mtcif si dxère « 
et qui me le devine bien 4^vaiuage^ lors^ 
que .Loiotte . s'assît sur le pedc mut» Je re» 
gardois autour de moi , hdas ! et je me 
* xappelai ce temps où mon cceur ctoic seuL 

Chère fontaines àis ']c , il y along-tempt 
>ï que je ne ma .repose pli^s i ta J^faîcheur , ^ 
^ et que , passant tu bâie- auprès de tes 
» bords ^ il m'arrive souyenc de ne point 
» ce regftj^dcr Je,}etçai les x^ux eji bas , 
et j'appcrçus A^n^ie qui noomoit zffic beau* 
coup d'empressemeni uiunc uu verre.d.'eai|» 
Je regardais Lolotte^^ et jç aeutis tout ce 
que je possédoîs en elle. Cependant Amélie 
paciit avec xsqq verre î Marianne vonloic 1^ 
lui prendre, ce Non , s'ccria cette enfaue 
avec la plus douce expression ; Ma chèce 
V Xolotte , i) faut qMC tu boiycs la pie- 
» nûçrc JJ. Je fus si traaçpoxti >lc vai;c ^ 




Digitized by Google 




que 



trouvai d'^uc mo/ea d'exprimer moa 
lavissemenc , que de prendre l'efifant danï 
mes bras , et de le baiser avec une de vi^ 
^aciU • qu'elle se mie à crier èt à pleurer, 
ff C'est fort mal fait , me dit Lolotce »• 
J'étois s^si, if, Viens ^ coaciiiua-^*elle , ett 
ia preuantépar la main , et lui faisant des^ 
«endre les degrés % m lave-toi vîcc dans 
» ^ette tau fraîche^ vîte ^ et il ne t'en 
» arrivera rien jn Avec quelle atccncion )c 
4regardois la pauvre enfant se frotter les 
jouet avec set {petites maint mouillées ^ 
dans la ferme croyance que cette source 
tniraculeuse lavoic couc soùillure , et lu! 
tauvoit TafFronc de se voir poussé une vi» 
laiDc barbe , • comme Lolotte lui disoit s 
« En voilà assez » et comme elle conci- 
nuoit de se bver avec empressement. Comme 
«'il eût mieux vallu le faire' plut que moins 1 
Te le.dirai-jc , Guillaume } jamais je a'as» 
aistai à un baptfime avec plus de respect | 
•c lorsque Loloctc remonta , je me serois 
volontiers prosterné devant elle, comme 
devant un prophète qui vicut d'e^tpicr les 
iiiquiccs 4 un peuple* 




V 
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PU JEUNE WERT4IER. *ê 

Le soir , je ne pus , dans la joie de mon 
coeur , m!cntpèchcr de raconter cette pe- 
tite avantare à quelqu'un à qui je suppo** 
sois le sens commiîft , parce qu'il a de 
l'esprit s oiài& que ^'étois loia de concpte Jr 
Il me die que Lolotte .avoit eu grand tort s 
qu*on iie devoir rien faire accroire aux en* 
^ fans s que cela domioic lieu i uoe infiniié 
d'cffcurs ec tie superstitions y qu'on dévoie 

de bonae heure tenir les eofax^ea gard» 
contre leurs prestiges. Alors p me rappelai 
qu'il n'y avoit que iiuic jours qu'il ea 
avoit fait baptiser un des siens ; c'est pour** 

•quoi je n'inslscAi pas davantage , ec dai*s 
le fond de mon ^«xur ^ je demeurai fidèle 
à cette vérité. Nou» devons en agir avec les 
enfans comme dieu en agit avec .nous ; il 
fait notre plus grand bonheur de nouf 
laisser crrcx chanceUuis dans des opinions 
AAi:ceusss» > 



^ 4 

l E T T A E X V l. , 

Qu'on esc eu£m; ! Pourquoi donc sou« 
pîrcr avec tant d'ardeur après un regarda ^ 
Qu'on CSC enfant ! Nous ccioas ailé à 
. Walilheim \ Us damti sorriteot en voiture ^ 
et pendant notre promenade^ je crus voir 
4ans les yeux soirs de Xx>locfe«...« Je suiâ 
un fou \ pardottiie4e moi* Il faUoit les voir ^ 
ces yeux i Que je sois bref, car mes pau** 
piires tombent de sommeil. Voilà donc 
'^uc les femmes muntèrenc en voiaue , au« 
% tour de laquelle nous étloi^S « Selscad^ , 
Audran ce moi. L'en causa par la /portière , 
Avec ces messieurs qui. sons assej; Icgeri. 
ffoordh. 3e dierdiois les feux dé Lolôcte s 
ils* se jjorroieut tamoc sur l*ua y t^tgcsur 
Tautre. Mais moi » mdi , qui étois eiiCière^ 
ment^ uaiquemcnc occupé d'elle , ils. ne 
tomboieut point sur moi l Mon cour lus » 
disoit mille adieux , ce elle ne me voyo;i 
peint! La v «re passa » et je sentis une 
lanaç p * Coulou Je b sulvois de t*ai} } 

MA 
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DU llWWlE.WÈRftîEH. »j 
}e vis la coctFurc de ^olottc sortif de U 
portière , et elle.f^ remuma' pôor ne 
^ gafdcr , hélas ! dirai-jc moi ! Mon any* t 
|e floue dam cette iiiceitttude. Cela me 
console. Petft-êtrc ^cit-eUe rctournce pour 
l»e voir. Peut-être;.. Bonne nuit. I 
^tte>)« silis ettfiuic ! 

• tE TT R E XV I I. * ' 

J « Vbodroîs que tu tiwel sotte figûre 
fe fiils, lorsqu'on Tleat î parler d clle 
dans la sociécc j sur-tout quand oc me d*i 
.»«ide si rile me plaît... Plattî ce mot 
mê dépMt à la mort. Quel homme C9 
doit être que celui à qui ioTotte pMt; 
•feue elfe ne tfcirtpiît pas tous les sens ^ 
toutes les facultés î Plaît ! quelqu'un me 
;deniasid^t deniièrdmMC û Osiiati me plai« 
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Le u juillet. 
. • ♦ 

4VI A D A M E M. . • est crès-maU Je prie pouf 

sa vie ^ parce que je sottffire a¥«c Lolocce. Je 
la vois rarement chez mon amie ; et ^U^ 
jn*a conté aujourcrhui lioe aventure sarr 
prenaiite* Monsieur M* * • est^n vieux ladre^ 
a bien tourmenté sa femme , à qui A 
a rogné les aîles de fort près. Cepeadant 
celle-ci a toujours trouvé le moyen de se 
soufcnir. 11 y quçlqucs jours qu& k mé«' 
decin toi ayant déclaré qu'elle pc pouvolt 
jpns en revenir ^ cUe fit appeler son mari| 
et lui parU ainsi p en présence de Liflotte s 
ce II Faut que je te confesse une chose qui 
9> pourroit être a^^iics ma mort une source 
ift de trouble ec de chagrin» J*ai conduit 
9» le ménage î^usqu'ici avec autant d'ordre 
.» et d'économie qu'il m'a été possiUe/i 
»> mais y pardonne -le- moi , )e t'ai trom]:é 
/9s depuis trente ans. Tu ne fixas«att com^ 
'«» mcnccment de ton mariage , qu'une 
« somme trc&-modique pour la (abic et 
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4P les autres dépenses de la maison. A metuiii 
f> ^uç AolK -«Dénag^ esc dcTcnu plwtdiK 
91 sidcrable , je n'ai pu gagncr^fHi coi qiif 
9 tu augmepcasses ia somane ^ue tu* me 
9» donnoft. pont chaque setnsrfne» et que 
» dans le temps de nos plus forces dépenses ^ 
» tu -eàlgÊBA qu'dUe ne paisâc pas ua florin 
y» par jour. Je l'acceptai sans réplique ^ ec 
^ pris cba/qiie semaine VtxMesxt ée mu ^ 
^ dépense dans le coiFre â la monnoie^ 
1» 1>if n assurée qu'on ne soupçonnerait 
n mais une kmmt 4e volet la catsie de 
n «son marL h n*ai rien prodigué » et )e 
ii se t'Ois mémo .passée sans aucim remof ds à 

» l'éternité j si je te fais cet aveu , c'est donc 

p aâ(\ que ,ceUe quidoi( c^mdum Umaisoa 
spris mol ne pouvait se Soutenir avec 
P te peu que tu lui donneras.^ tu ne sott 
p pas dans le cas de Im éjecter sams cetie 

l> qi\z ta première s'en est contentée. ^ 
^ •Jej-siâéc4)is avec Lolotcq me cet aveu* 
flemmt Incroyable de t*homamc£ ^ qui fair 
qu't^i isoti^me ne soup<jonne aucun ixianèj^ 
^sufiÈ tt9e femme qiU fait fàse à tout avec 

six florins , «]u.^acl il voit peut-être pour le 

triple de défense. Au sesie ^ |*âi connu des 
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^ £cns qui ,vou$ auroient soutenu sans éton^ 

Mmeacqu'tbpossédoicnc ch0g eux lacnicbè 

ii*huii6 suépuisable du prof bctc« ' 

». '4 • • 

. ' : L £ T T R E X I X. 

Le 13 joiUec. 

# « 

^owt •)€ ne me uémpe point! }e Ils. 
dans ses yeux Tincérêc qu'elle prend à ma 
petsonne et i mon ioft« Oui^ )e seos', et 
en ccU je dois m'en fier à mon coeurî * 
qu'elLe^.* Osctai-je proférer ce mot j qui 
est pour m<A le booheiir du ciel ? )e, sens 
-^u'elliB m'aime. 

Est-c« <baàtvà ^ ou bien fe senchnent 
intérieur de la rcalitc ? Je ne connois point 
^*liommc dont je puisse craindre quelque 
chose dabs te ettttr de Lotocfe ; ce cepen* 
' ' danc lorsqu'elle parle de son prétendu avec 
' ^ ifoute U chaleur tout Tâmcur poiM»le ^ 
je me trouve dans l'écat d'un homme que 
Ton dégrader de noblefte j que Ton dé- 
pouille de SCS charges , et que 1*^ force 
à ren.di^e son cpée. 

i 
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LETTREXX. 

' ' ' l«e xtf juilUu ^ « 

Oh i quel «eorimccc passe cUas putes mci 
^«in«s 9 lorsque psr hasard mon doige vient 

de toucher le sicn^ lorsque nos pieds se 
tencontrem sous la >ublc*i le les .retire 
comniè du fetr, «nt force secfite m*e» 
rapproche malgré moi , cane esc grand le 
délire qui s'empare de tons me» sens,- Uëas i 

5on iniu^cence , la liberté de son amc ne 
Jai permeccem pas de semiif le$ tour mens ' 
ilue ces petites privaavéi me font souffrir^ 
tttr-cout lorsque dans la conversation elle 
^se la main sur idieiiDev'C^qiie datte 
iMntérct ^^u'clle prend à rentrciienc , elte 
s'approche assez de moi pour que le souSè 
eéleste de sa bouche paisse atteindre mes 
livres. Il me seiab^ q^e vais en erre 
anéanti ^ comme un homme frappé de la 
fouJrc. Et , Guillaume , cette fclicuc cé- 
leste 9 cette confiance , si )amais )e m'a* 
▼Tse... Tu m'emcnds. Non, mon conir 
a'est pas si coixonipu» U est foibie i ossca 



• 
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foiblc î mais , n'csc-cc pas-U U cornip* 
donî' 

Elle est sacrée pour moi. Tout ëcsir 
s*évanouic ei> sa^ présence. Je ne sais jamais 
èmt quel éut f e me trouve ^ quand )e suis 
auprès d'elle , c'est comme si l'ame se renh 
irersmt dans toiis mes nerfs* £Ue fi un ak 
qu'elle )oue sur II clavecin avec toute 
Véncrgie d'un ange ; il est si simple , si 
fltm d'expression i C'est, soo ait favqrt^ 
tt il dissipe toutes mes peines , mes trott- 
Ues, mes chagrins » lorsqu'elle en joue 
seulement la première ndte. 

Je suis si affecté de ce chant tout simple ^ 
que tien de ce qn^on noa« dit de la magii 
de la musique Hes. anciens , ne me p.iroit 
choques: la vraîseaiblaiice. Comme elle sa^ 
iTcmeiier dans des mt^mens oû je serois. 
homme à me casser volontiers la tête ^ 
alors le trouble « les ténèbres de. mon ainf 
se dissipent f et je respire avec plus 4à 
Iibaisc« 
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LETTRE XXI.. 

. Le X 8 juillet. • 

OuilLAUMBy qu*c$t-cc que le monde 
poifr notre cœur , sans 1* amour l Ce qu'est* 
une lanterne mapque sans lumière. A peine • 
y imroduîsez-vous la bougie que votxé 
muraille se peint cl*abord des Images bi- 
garrées qu'elle représente. £t quand il n'y 
aitrdl^ pas autre' chose' qfie ces famâmes* 
passagers, encore font-ils notre bonheur^ 
lonque nous le tenons là comme de)tfunrs 
éveillés , et que nous nous sentons ravis , 
transportés à la vue de ces apparitions 
Aenreilleuses. Je n*ai pu aller aujourd'hui^ 
chez Lolottcv une compagnie que je n'ai 
pu ^iter « m'en a empêché. Que faire ) 
Vj ai enVbyé iftoii garçon , ceiiténl^iA'pdur 
avoir avec moi quciqu'im qui eût écé aiH? 
{Mrd'haà aupris d'eUe. Avec quelle 'im« 
patience je Tai arrcncUi ! avec quelle joie" 
|e l'ai revu ! Je raurois pri» volontiers par 
la tdiei et baisé , A une mauvaise* bon«o 
ne m'avoit retenu. 
On dit de la pierre bononiquc t que 
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^[uand on Texpose m soléil , elle eh at« 
tire les rayons , et peut éclairer ime partie 
de la nuit. U en^écoii ainsi pour moi du 
)eune homme : Tidée que les yeux de 
Lolocce t'étoient tepos£$ sur ton' visage l 
tes joues, les boutons et le collet de soa 
. ||ir* toiK , rendoit tout cela si sacré ^ , 
il précieux, que dans ce moment je ji*au-.' 
rois .pas donné le petit drôle pour mille 
icui. J*étois ai aise d'être arec lui 
Dieu te préserve 4* en rire ! Guiilaufnc ^ 

peut-oo appeler cela des. chimçrea# ^uaad. 
noua sentons taiic dct joie 2 

■« • 
I. E T T.R £. X X 1 1. 

t 

le )uiUec« 
« » 
Jt la verrai y 0i'écrié*je le matin » lors» 
que m'évcillant dans toute la sérénité d^ 
Tame ^ {e por^ mes rpg^rds vets < le so« 
teiU Je la vert ài 5 et il ne me reste plus 
d'autre souhait pour le reste de la îoumée« 
Tout s*abt9ibc dans cutc farspectif t« 
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t£.XT.RE XX ML 

VoTiLs idée qm )e «devras panif are^ 

rambassadi. ur de *** , ne sera pas encore; 

la mieimev Je n'aime pas autrement ta 
dépemlaoce ^ et 4ious savons tdus que ceé 
homme est d'ailleurs tore rebucauc. Ma 
laèse y 4is-m , voudroic me roit oceupé % 

cela n;c fait rire : ne suÎF-ic pas déjà accifî 
Et^ dans le fond^ n'esc-il pasUdifierent 
que je compte des pots ou des ientillesf 
Tout dans ce monde se termine à des mi* 
aères ^ et celui qui , pour les autres , et 
sans y être porté par sa propre passion , 
se-mcasse pour-de Vûrgeot y pour l'iioa* 
neur ou pour tout ce ^u'il vous pl^ra^ 
eK toujoofs -un fou« 



• 
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- LETTRfi XXIV* 

' ' ( •'• Le 1.4 {ttiUec 

P^i «Q.U£ m t'intéresses si fon à ce ^\it 
}e ne néglige pas mon dessein , je ferois 
mieux de ne l'en point parler du toue f 
que de te dire que » depuis long-tems ^ 
fais crcs-pcu 4^ choss. 
. Jamais je ne fus plus heureux , |amais )t 
ne fus plus intimement , plus fortement pfc* 
nccré dmucntimeat de la nature ^ ju^qu'iiii 
cîaiUou t jusqu'à un brin d'herbe $ et cepeii- 
tiaiàt,,». Je ne sais comment m*cxphmcrj 
mon imagination esc si aiFoibiie 1 Tout nage « 
et ihanccllc devant mou anic , au point ^uc 
ne puis saisir un contour ^ il tae s^blr 
pourtaut que , u f*avois de l'argile ou 
la çïcc y je modcicrois bien ce que je sens» 
Si cela dure , je prcndi[ai de la terre « et 
je la pétrirai , dussc-je ne faire qut des 
lampions. 

J'ai commencé irms fois le portrait de 
.Loloctc , et trois fois» j'ai eu raffroiic de 
le manquer} ce qui* me iacbc d'auttinc 

jlus. 
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^lus ) qu'il n'y a pas bien Long^cems qué 
î'attripois ttcs- heureusement la xessem^ 
blance -, en conséquence , j'ai faic son for* 
traie à la silhouette f et cela me suffirai 

LETTRE XXV. 

■ 

Le iuilicc* 

J £ me suis dcja promis bien des fois de 

ne la fit voir si souvent ; mais qui pour-^ 
• i^oit tenir cette promesse? Chaque jour je 
^succombe à la temacion , en n:e promet^ 
tant sincir^mencdo n'y point aller le len-^ 
demain 5 ec lorsque le lendemain arrive ^ 
je trouve encore une raison irrésistible ; 
et avant que j'y pense ^ |e me trouve cheit 
elle^Ou elle m*âura dit le Soir: On vous 
Verra demain \ Qui pourroir après cela n'y 
pas aller ? Ou bien le joui est trop bcau# 
)e vais à Wahlheim \ et puis ^ quand je 
suis li, il n'y a plus qu^une deifri-lîeue 
jus^'à son logis ! Je suis trop avance dans 
soa atmosphère \ zeste 1 je m'y rrouVe^ 

Ma grand 'n:LTC avoic un certain comptt^ 

4e la montagne d' aimant : les vaisseaux qui 

7 
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tout-â-coiip d^atmis de leurs (errures v Ici 

clous voloienr vers la monia^ac , te les 

planches écroulées les unes sur les autres. 

LETTRE XXVL 

\ ... 

Le 30]uiUeu 

* 

A^^A^f^T esc arâvé,'» Je m'en i^ai « fdc** 

il le plus cxceUeut , le plus noble de tous 
ics li(viuncs. Qi^and )c cpuviçaclrois igeipit 
^e je lui su|s inférieur i tous égarcis , il 
uie seroic impossible de le voir possédei; 
devant moi cane de perfecUons* Posséder 
Il suffic y Guillaume , le prétendu est arrivé. 
C'est mx bon et ^^on^êie garçon qu'on nq 
peut. haïr. Heureusement je ne fus pas pré* 
sent à SI rccepuoa ! elle m'eut déchiré le 
cofur. .D'ailleurs 9 il est si honnête ^ qu'il 
n'a pas encore embrassé Lolotte une seule 
fois en ma présence. Dieu le lui feude«jQue 
|e lui sais bon >gré du re!|>ect qu'il a ppur 
elle! Il me.veuc du bien , er je pré^uo^e 
«)t)e c^^vVfijiYi^ 4e,>Lo|5)ttc , jlut^t que 
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pï-opre in clinarîoii j car les fcmmc^ 
tout toujours délicates en cèla, <i elles oni 
^filsoir» Quand eïJcs pto^crtê entretenir Atut 
hommes en bonne inteiiigcncc, quclqiie rare 
qtle çeb $6it, le prdfit en en tou]ourr potitf 

Dû reste , )e ne puis refuser rtton estimé 
â AtbërV: son ^xféricnr tranquille contraste 
fil parfaîtcmeut bien avec la turbulence dé 
fhcn caraetSre, qu'il m'ert îftipossiblef àt 
b cacher il esc fort sensible, et îî sait c'é 
^*il possède en Lolotte, Il parùit fort peU 
sujet i la matli^aise humeur *, et tu sais que 
c'est le péché que je hzïi dans un Hommâ 
pJtis qui tous Tes atltreir; 
• * 11 me regarde comme un homme de faoïi 
«m; et mon àttacihemeht polir Lolotte , 
le vif intcjct que je prends à icutes ses ac»- 
dons y augmente son triomphe y il rit Vtii 
ii'mc' que davantage. Je h'examîhe polttc 
s^il ne la tourmente pas dans le particulier 
par quelques petits motlveitiens de (alolisle % 
à sa place je ne se rois pns trop rassuré, eC 
)e craind rois bien que le diable ne me jouit 
quelque tour, ' , 

Quoiqu'il en soit» la joie que j'avois 
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£u*c auprès de. Loloccc a disparu. Dirai-Ji! 
que ç*cii folie t)U aveuglcxneRC } Qu'impoxtft 
le nom ^ la chose s'explique dV'ilc-n^émc^ * 
Je savois , ayant l'arnvéc, d* Alberc ,,.toat (;q 
<)Lic je sais aujourd'bvi) je pavois que jeoç 
devois avoir aucune pictcmion sur cUc',^ 
çc ie n'eoavois aucune. 9* entend , s'il 
est possible de ne sentir auçun desîr auprci; 
de tant de cbarmcs. A peine l* astre paroîi; 
«îiFecii veinent j et enlève la belle, que voil4 
le nigaud rçstc avçc de grands yeux et ui^ 
«ir stupide. 

Je grince lc$ dents en dépit de ma m}-; 
*èrc -, Cl je me dcpicerois doMbUmcnt, triv 
plemenc contre ceux qui me diroient que 
je dois, prendre mon parti, et que , puis- 
que, la çhQse ne peut être autrement. «••^, 
au diable les raisonneurs 1 Je raude dans le^ 
bois^et qurnd Je tn'approçhc de Lolotte,^ 
que )e vois Albçrt assis auprès d'elle sou!^ 

le bciLCau du pciic jardin, cl que je ne 
puisatier plus i9in, il me prend une joie, 
qui tient de la fpUe, et )c leur fais mille 
tours ce mille sir.gcricF, ce Au nom de dicu^ 
i> mVt*elle dit aujourd'hui) plus de scènes 
|i Çoxpme çcjlcd'biqr au soir! vous eçe^ 
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i) effray:inc quand vous êtes si gai ». Entre 

nous y j'épie le îems ou il a aifaire i je m 

fais qu'un saut jusques chez elle , ec je suis 

toujours coniciii ioisijuc la trouve ^ulc. 

I 

LETTRE XXVII. 

U S août. 

« 

Ds gfacej cher Guillaume , croii que Je 

ne l'avois point en vue lorst^uc j'ccrivois : 
au diable Us raisonneurs ! Je ne pensois pas 
alors que ru dusses être dtt même senti- 
ment* Au foud, eu as raisoi\« Un root seu- 
'Ument. Mon ami , dans le monde ^ raremenc 
IU)S aifairis dcpeiidciit clks d'une alterna- 
tive. Il y a autant de nuances entre les sen- 
cimeiis et les façons d*agî r ^ que de gradations 
entre un nez. plat et un ncx aqiiilin. 

Tu M trouveras pas mauvais si , en te 
conccuant ccn arguinei t tout Liiiicr, je tâche 
aussi de me sauver à travers les alternatives* 

Ou tu as quelques espérances sur.Loiotrc » 
me dis- tu, ou tu n'en as aucuiie. Boni 
dans le premier cas y cherche â le r^emplir, 
çhçrchc à cmbA;*5ser loat ce qui pcuc Cwiidrç 
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i raccomplissenienc de tes désirs. Dahs le 

second cas , ranime ton courage 9 et cherché 
à te délivrer d'un sentiment funeste ^ qui 

ne peuL que cou su mer ces forces. — Mon 
ci^cr , cela est bien ditfet»,. bientôt dit. 

PeùX'ttt exiger d'un malheureux , qui « 
en proie à une maladie de langueur, voie ' 
sa vie se consumer insensiblement; peux«> 
tu exiger de lui, qu'il termine , tout de 
suite y son tourment , par un coup de poi«« 
gnard } et ir fnal qtri détruit ses forces, m 
lui ôce-c-il pas en même temps le courage 
de s*en d^ivrer? 

Il est vrai que tu pourrois me repondre 
par une comparaison analogue à ce que \ù 
ils : quel est Thomme qui n'aimeroit |M 
mieux se laisser couper le bras«, sien ba«* 
lançant â le faire , il jDettoit sa vie en dan« 
ger ? Je ne sais. Mais nout ne voulons pas 
BOUS piquer par des comparaisons. Bref» 
Oui 9 Guillaume, j^li quelquefois éû céê 
Jtiomens , où il me prend des cl\ns de rou* 
fpge potfr secouer mes maux ; et si aion 
]e savois oà aller, j'irois bien vc^4Dncicis, 



Digitized by Google 



• nu JEUNE WERTHER, jj^ 

m 

LETTRE XXVIII. 
f Le lo aoftt» 

■ 

né pD Hig o i> mener U vie U f lus^ doitc^ 

et U plus heureuse, si je ri'étois pat u» 
fou. Il n'est pas aisé deuottvei, pour ré^ 
jouir le cœur d'un faondmè, le concoor» 
de drconsc;utces aussi fayorai»Ies que cellei 
)e me trouTe actueUcmenc* Tant il ese 

Vrai, hcbs! que notre ccrur fait seul soîî 

boliliear* Ècre un des membres de ceue 
timable faitliUej aimé des paren» comme 
un fîls , des pedcs enfaos comme un fèttp 
ée lolotce,,. Ec cet boonête Albert, qui 

ne trouble mon bonheur par aucune bou- 
t»de M qnt m*emt:^as|e avec Tamicié la plue» 
cordiale, ec pcrur qui je sttts^ après Lo« 
lotte , ce qu'il a de plus chrr su monde.***» 
GuiUanme » c'est un piaistr de nous ea» 
tendre, lorsque r.ous allors i la prome- 
SKldey «et qse nous nous encretenons dt 
Lôlofe î on n'a }amais rien imnginé dans 
le monde de si plaisant que notre sicuacion ^ 
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ce cependant elle me faic souvent venif 

les larmes aux yeux/ 

Quand il me parte comme cela de sa 
digne «nèce, et qu'il me corne comme 
étanc au lii de la mort, tlle remit sa m..i- 

son et ses enfans à Lolotte ; comme elle lui 

- 

recommanda à lui-même^ comme depuis 
ce temps-là elle esc animée d'un tout autre 
esprit i comme elle a pris i ccrur le soin' 
du ménage, et s'est rendue une véritable 
mère; «comme tous ses instans sont mar- 
<^ués par quelques preuves de son amitié, 
' ou quelques productions dç son travail; 
et comme , ratfilgré tout cela ^ elle a su con<» 
server toute sa vivacité et son enjouemeiu , 
je marche â son coté ; je cueille des fleurs, 
qui se rencontrent sur mon passage -, je les 
assemble avec beaucoup ^e soin en forme, 
de bouquet; puis,«,« }e les jette dans 
rivierrc qui coule aux environs, et je m*ar-t 
xtté à les. voir s'enfoncer insensiblement» 
Je ne sais si je t'ai écrit qu'Albcrc rcsrer.1 
ici* et qu'il va obtenir de la cour 9 o4'it 
fort aimé, un emploi d* un joli revenu* 
jî^i vu feu de peponncs ^u'oii j^j4i$>>ç lui: 



V 
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comparer pour l'oidrc et l'af|)l:c*uiga ^411^ 

L £ ï T R £ X X 1 Jw. 

, Le 1 i ^oûc, 

E M vérilé , Albert est le meilleur homme 

^ui soie sous L- ciel \ j'eus hier une scène 
slnguUcre avçc lui* J'écois allé chez.Lui pour 
prendre .cop.g^c , car il m'avoîr pris envie ^ 
jour changer , de me promener à cheva| 
sur la montagne , d'où je.c'écris même au- 
jourd'hui. Comme j*alIoîs et vcnois clans 
sa cl^imbre , j'apperçus ses pistolets : a Prête'* 
y moi , lut dis je , ces pistolets pour mon 
» voyage. — De tout mon ca-ur , si tu veux 
9>'bien prendre la peine de les charger, car 
pour moi je Icb ai seulement pendus ici 
» pro forma J'en pris un ; Albert contU 
nua : ix. Depuis le mauvais tour que m'a 
5> .joué nia prévoyance, je ne veux plus avoir 
» rien à démêler avec cette arme 91, Je fus 
curieux de savoir CLtre histoire, u. J'ai bicii 
»> resté, me dix-il j l*cspace de six mois 4 
p U campagne chez un de mc^ au'ds j j'aYpif 



f*^ passions'^ ^ 

9 DUC paire de pistolets non charges, et ft 
» dormots sans inquiétude. Je ne sais pbur- 
|) quoi une après-dinée qu'iUaisoit mauvais 
» tems^tc que j'étois assez d£s<tutrév il me 
viiic dans l'esprit que nous pou rrions.«*Mai& 
f> tu connots cela. Je les donnai aa dômes* 
Il tique , et lui dis de les nettoyer et dt 
» les charger. Il badiiie, et veut faire peur 
» à la fille* Je oe sais par quel accident b 
m pistolet part ^ lance la baguette qui étoic 
s> dans }c canon ^ dans U main de la ser-*' 
i> vante , et lui casse le pouce. J'en fus pou-^ 
99 les doléances» et de plus pour les frais 
91 du chirurgien. Depuis ce rems là , |d 
n laisse toutes mes armes déchargées. — ^ 
. 9> Mon ami , qu est-ce que It prévoyance I 
•1 — Le danger ne se laisse point ^ppro-» 
m fondir9>«Cependanttu dois savoir comme 
î'aîme cet homme jusqu'à ses eepenJant. 
£n eilêty cela ne s'entend-il pas de soi* 
même « que tpute règle générale a ses ex* 
ceptions ? Mais il esc si juste « si loyal , 
que quand si croie avoir dit une chose ha* 
sardce , trop générale ou dourLusc , il ne 
cesse de limiter, modifier, ajouter et re- 
Irdncher^ jusqu'à ce quVnfiuilM restç pluiT 
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lien de la thèse en queuion. L'occasion 
étoic belle y il l'enfonça fore avant dans k 
mùiic texte , au point que je ne l'ccouiai 
plus } je tombai d^ns qne espèce de rêverie f 
puis me levant comme en sursaut « j'appuyai 
le bout Au pistolet sur mon front au-dessus 
de l'oeil droit, ce Fi donc ! »dic Albert, en 
me retirant le pistolet j « <ju*csc-cc que ccU 
» veut dire î — il n'est point cfaajgé. ' 
» Qu'imporic ? Qu'lsc-cc cjue cela veut 
d> dire 3 » rcp Iiqua»t41 d'un ton d'impa** 
cieace« 99 Je nç puis me figurer comment 
a> un homme peut ctre s^ssci lou pour se 
31 casser la tête« La seule pensée m'en fait 

3j horreur. 

» Hommes que vous êccs^ m'ccnai-je» 

» ne pouvcz-vous donc parler de rien , 
» sans dire d'abord: ceci est fou, et cela 
y> est sage ; ceci est bon , et cela est mau** 
3> vaisî Qu'est-ce que tout cela signifie? 
ai Avex-vous* pour ceia examiné les motifs 

secrets d'une action ? Savez-vous démêler 
9» avec précision ks causes pour lesquelles 

elle s'est faite,* et pourquoi elle devoir 
d> se faire J Si vous le saviez; , vous seriez 
m m^ins prcci|)ités dans vos jugemcns» 
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* M Tu m'àccorderas y dit Albert, qu'il 
55 y 'â certaines dictions qui sont toujours 
5> vicieuses , qUels qu'en soient le$ motifs^ 

J'fen corîvhw en haussant les épaules. ccCe«* 
^ pendant , mon ami, cominuai-)e , cette 
h règle a aussi quelques exceptions. Il est 
3î vrai que le vol est un vice ^ mais un 
n homme qui pour se sauver lui et le^ sieni 
& de . Thorrebr dt mourir de faim , sori 
i> pour marauder , est-il digne de pitié ,^ 
h ou de punition ? Qui osera lever la pre- 
5> micrc pierre coinrc le maii^ qui, dans 
3> le transport d'une juste colère , imn:oie 
h une époQse infideile, et son infâme se*- 
» ducteur } contre la j.*une fille y qui, dans 
«> Tinstant d'Un Votupttieuir délire, se perd 
3) d^ns les "plaisirs fougueux de l'amour ? 
9) Nos loix mêmes I ces frcids pédans se 
$9 laissent tôucher, et sAsi^endent le glaive 
i> de la justice. 

3> C'est toute autre chose , répliqua aU 

y> bcrt, puisqu'un homme que ses passions 

l> entraînent, perd absolument l'usage de 

iy sa raison , et qu'on le regarde comme 

SI un homme ivre ou un frénétique. O hom« 

ti mes raisonnable^ ! m'écriai }^ en sôuriam ^ 

ô passion I 
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W ô passion i ivresse ! fréiicsic f vous voyet 
tout cela' avec indilFérehcë ^ sans aucuh 
i> iiucrâ. Gens de bonnes niccurs, Vous 
ai) blâmez l'ivrogne « vous regardeii l'inséns^ 
aVec horrciïr ; voiis passez oirtie cfoniirie 
» le prêtre , et lemercicz dicir, comme te 
» Pharisien, d'c quMl ne 'tous a pas 
» folies conimc un de ces £;èns-U. Je ir.c suis 
vù ivre plus d*une fois , et mes jpaSsîoh's 
a n*ont jamais aé fort éloignées de la fi?- 
» nésie y mais je ne m*en repenspas ^ puis- 
3(j que j'ai appris dans ma ^plîêrè à conccvb?r 
3> pourquoi l'on a toujours décrié comnVc 
» ivre et frénétique , tout homrné cxttàor- 
3> dinaire qui opcroic quèlque chose tic 
it> grand 9 ou qui paroissotc impossible.^ ^ 
' » Et même dans la We ordinaire ^ il est: 
i> insupportable d*eniendre dire d'unlionimc 
l> qui fait une Action tant soit peu hoa^ 
t> nfec , noble ou inattendue : Cet homme 
ii est ivre ou fou. G hommes qui n'êtes ni 
i> ivres, ni fous, rougissez! » Voilà en- 
core de tes extravagances, dit Albert j u tii 
sà^ outres tout; et au moins est- il sâr' qtié 
%^ tu as tort ici de comparer aux grandei 

m actions \c suicide dont nous parlons > t% 

i 
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p qu'on ne peut regarder que comme nupr 

fo.blessc *, car eniin il plus ais^ <ip 
•> ipourir que de supporter avec constance 
» une vie remplie de tourmens ». 

Peu s'cji fallut que je ne roxnpi»&e la poa* 
Versa^tons car rien ne me met hors 
moi-n^êave, comme de voir uu homn>c 
{n'opposer un lieu .commun qui ne sigaifie 
rien , lorsque je parle de l'abondance du 
cçeur. Je me contir.s cependapit^ car cç 
n*étottpasia première tbis que)'avotsemendt9 
raisonner de la sorte, et que")*cn avoîs 
^cé indigni« Peux- tu bien uaiter cela de 
foiblesçe } lui repliquai-jc avec un peu de 
'Yiv«içité. u Eh, ne ce laisse .point séduire 
» par l'apparence 1 Qu'un peuple géinisse 
9> sous le joug insupportable d*uu tyran ^ 
s> peux-tu I si les esprits fermement, et 
»> qu'il se soulève et brise ses chaînes , 
» peux-tu appeler cela une foiblessc^ Ua 
» homme qui dans Vaffrol que lui cause 
Il le feu qui vivnt de prendre d sa maj^on ^ 

sent toutes ses forces tendues, et cm*- 
3î porte sans peine des fardeaux que peut- 
s> être il xi'aurou pu remuer dans le caUnQ 
n de ses sens | celut qui , furieux de se 
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Ht Toir imiflter » attaque six adversaires ^ 

f> et vient à bouc de les vaincre, pcuvcnc- 
si ils être aceusér de folbtesse 2 Si celui qui 
ib peut bimderwi arc, est fort, pdu^qiioï 
» celui qui le rompt^ mériccra t-il te^noni 
a contraire } n Albert me regarda fixcmctit 
et me dit: <c Avec ta permission , il me 
9» semble que les exemples que tu apportes p 
^ tie convieniient point ici } — Cela peut 
9) être ; on m'a déjà reproché plus d'une 
t> fois que ma logique approche souvent 
3> du radotage. Voyons si nousnc pourroiiS 
9> pas d'une autre, manière nous rcprésen» 
» ter quel doit krt le sentiment d'uii 
9» homme qui se détermine à jeter là Id 
91 fardeau de la vie , en toute autre octa-^ 
«> sîon si c^grcablc â porter 'y car ce n*cst 
s» qu'autant que nous sentons la chose mime ', 
» que nouf pouvons en raisonner perd-» 
9> nemment. 

9» La nature humaine, poursuivis- |e , à 
t% ses bornes : elle pcpc supporter la joie^ 
9> la douleur 9 la tristesse jusqu'à un cer« 
>i tain degré ^ si elle le passe , elle suc* 
ai combe. 

p La question n'est donc pas ici de savoir 
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» « un homme esc fort ou foiWe, mait 
» biciî s'il peut supporter la mesure <{e sec 

» maux ; il est indifFércnt gue « soit mo- 
?. ral ou physique, et il.tne paroît aussi 
» «oiHîant de dire que cet. homme est ua 
» lâche, qui se prive de U.vic, qu'iisc-. 
3? roic dé/aisonDaUc, doniwr. ce nom i 
» Cfihii qui meure d'une fièvre inaligne. 
^ Paradoxe l,uès-paradoxci s'ccfia AU 
^> fcert. — Pas autanc que eu l'imagines. Tit 
» conviendras que nous apparions niorwilc, 
toute maladie douz la nature esc telle* 
» mcat saisie , que coûtes ses forces cpui» 
5> sces, et n'ayant plus cUc^mêinc aucune 
activité ,>Uc se trouve hors d'ccat de 
5> s'auler, e( id*opérer aucune iicurcuse ré* 
>» volucioa, pour rétablir le cours ordi- 
» nalrc de la vie. 

bien , mozi cher, faisons la même 
» applicaiioik à l*csprît. Vols cet homme 
^ dans ses bornes étroites , comme lesim^ 
» pressions agissent sur lui , comme les 
» idées se fixent, dans son esprit, jusqu'i 
» ce qu'il s'élève dans son cœur une pas* 
•> sion dont les progrès le privent de I4 
n saine raison , et liias>vnt par l'Atteirsr, 
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» C'est en vain qu'un homme raisonpable 
9» et de sang froid contemple la situation 
a> du malheurcuxj c'est en vain qu'il tâche 
' 9» de lui inspirer du courage *, semblable à 
9» l'homme en sancé qui se tien]C auprès du 
» lit d'un malade j et qui ne sauroit lui 
9> faire passer la plus petite parue dç sc$ 
» forces 

Albert troùva que je généralisots trop 

mes idces* Je lui rappelai une jeune (îlle 
qu'on avott depuis peu trouvée mor:e dans 
Teau , et je lut contai îon histoire, ce Une 
>ï jeune et innocente créature, quin'avoiten 
yy vue d'autre plaisir que de se parer quelque» 
3î fois le dimanche des habits qu'elle se don- 
noit de ses épargnes, pour se promener avec 
y» SCS compagnes autour de la ville ^ peur- 
» être de danser un^ fois toutes les bonnes 
99 fêtes y et qui du reste passoit quelques 
7% heures i caqueter avec une voisine , sur 
y» le su|et d'une disptiteou d'une médisance; 

à qui un tempérament vif fait enfin sentir 
9> des besoins plus pressans» que les Hatteries 
» des hommes augmentent, trouve inscn-* 
M .Mbicmcnt tous sts premiers plaisirs insî- 
» pides : bientôt cllç rencontre un homme 
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» vers lequel un senti.rcnt inconnu l*cn- 
b> trdîne tnalgré elle i elle cublie tout le « 
3) monde 5 clic n' entend rien , ne voit nen 
V» que lui ^ n*aspirê qu'à lui scut Non 
5> corrompue psr les vains plaisirs de Tin- 
» constance , ses désirs teodciic droit au 
s> but : elle veut: devenir soa épouse , elle 
9t prétend trouver dans une union étcr* 
s» nelle le bonheur qui lui manqîue : elle 
» veut y goûter rasscmblagc de tous ks 
» plaisirs qu'elle souhaite avec ardeur. Pro« 
h messes réitérées « qui semblent mettre le 
» sceau à ses espérances ; caresses hardies ^ 
qui augmentent t'ardeur de ses feux , 
3> as»iL'gent toutes les avenues de son ame; ' 
» elle nage , pour ainsi dire » dans le seo;*^ 
» timcnt anticipé de tous les plaisirs : le 
9> trouble de ses sens est à son comble f ce 
\n elle itend enfin les bras pour recevoir 
3) l'objet de tous ses désirs. Son amar;c 
s> l'abai^donne. Transie» éperdue , elle se 
3> trpuvc sur le bord d'un prctipicc : io\\% 
p ce qui l*enVironnc u^est que ccnèb^es % 
u nulfe A perspective y nulle consolation , 
s> nulle prcssentin^ei^c : elle est aLandunuce 
» du seul être qui lui fasf oit sentir spn exii» 
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m tenee. Elfe ne voit point le vaste univers 

qui CSC sous ses yeux : elle ne voit point 
39 mille personnes qui pourroient l'indem* 
» niser de ce qu'elle a perdu. El!? ne sent 
» qu*eUe seule , qu'elle seule délaissée de 
» de fotit le monde*. Aveuglée , accablée 
» de l'ccac hornbie dé son cœur ^ elle se 
' p précipite^ pour étouffer ses tourmens^ 
» dans le sein de la mort. Tu vois, AU 
» bert f dan» ce tableau , l'histoire de plus 

d'un malheureux : eh bien, n'esr-cc pas • 
» le cas de la maladie î L« nature ne trouve 
» aucune issue pou^ se tirer du labyrinthe 
s> des forces multipliées qui agissent contre 
9» elle 9 et il faut que l'homme meure. 

a» Malheur i celui qui di roit en la vojrant s 

» L'inscriSCL I si elle eût attendu , s'il tUe eût 
M laissé agir le tems^ son dccsespoir se se*. 
a> roit appaisé , tt biçntftt elle eût trouvé usi 
» consolateur* - 

s> C'est comme si Ton dîsoit : I/însensé 1 
» il meurt d'une fièvre ! s'il eût attendu 
» que ses forcis se fussent rétablies, que 
w SCS humeurs se fussent corrigées , et 
w <iue le tumulte de son tong se 

à 

* 

* 
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d> p^'isé , tout aurok bica itc p et \l vivroit 

encore aujourd'hui s), 

Albert 9 qui ne crouva pas que U jus« 
tesse de la comparaison sautât aux yeui , 
allcgua encore plusieujs choses j cncr' autres ^ 
que je a'avois parlé que d*uue simple {euuc 
fille : mais qu'il ne concevoir pas com** 
ment on pouvoit excuser un boramc d'es- 
prit, qui écoic moins borné | et qui dé« 
couvroit d'iiu coup-d'ccil plus de rapj^ orts, 
ce. Mon amie ! m'ccriai-je , Thomme esc- 
» homme , ce le peu d'esprit qifon a ne 
» peut gucres se mettre en ligne de compte , 
^ quand une passion fait les plus, grands- 
» ravages, et qu'on se trouve serre <ians 
» les bornes étroites de rhumanité. Bien 
» plus. . . 5>. — Nous parlerons de cela une 
autrefois , lui dis- je en prenant mon cha- 
peau. Mon cœur , hélas ! étoic si plein ! 
Nous nous quîciâmcs s«\ns nous ctre enten- 
dus l'un et l'autre , comtne dans ce monde 
il est bica r^rc qu'on s'cmcndc. 



4 
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• • f ♦ » • ' • ' 

LETTRE XXX. 

k 

JLcicaoât* 

Il est pourtant vrai que rien dans le monde 
ne rend les hommes nécessaires comin^l'a-' 
monr. Je sens en Lolocte qu'elle me pt^rdroic 
avec peines cnfansu'onc d'autre idée, 
sinon que je viendrai toujours le lendemain* 
J'y ciois allé aujourd'hui pour accoider le 
elavecin de Lolotte j mais je- n'ai pu en venir 
â bouc: les enfans^ m*ont persécmc pour 
avoir un conte de iée ; ec Lolotce a voulu 
eile-méme que je les contentasse. Je leur ai 
, coupé leur goûter , qu'ils reçoivent ?ctacU 
lement dç moi aussi volontiers que de La» 
locc?^ et ]2 Icvr ai conte le premier cha- 
pitre de la princesse servie par des mains. 
J'nppreiids beaucoup, je t*assure » dans ces 
narrations, et je suis surpris de riniprcssioa 
qu'elles font sur eux. Quand il faut que je 
rae rnppclle queîqu'incidcnt , que j'oublie 
à la seconde fois, ils me disent: c( Ce ix'i-^ 
toit pas l'autre fois la même chose ; » si 
bien que je m'habitue i piésent à .réciter 
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mes histoires d'une manière invariable | eii 
âifèccanf Certaines châtes cadeficées ecsuivies» 
J'ai vu par4à commenc un auteur » qui 
doniie une monde édition de son histoire 
avec des change mens, fût-elle pocciqucmcnc 
fhcilleure ^ fait nécessairement du tort i 
son livre. Nous nous prêtons volontiers à 
la première impression ^ . et l'homme es( 
fait de manière qu'ion peut, lui persuader 
les choses les plus extraordinaiics >, et elles 
s'attachent si «fortement dans son esprit , 
que malheur à quiconque voudroic les dé^ 
iruire ou les effacer* 

LETTRE XXXI. 

Le i8 aouu * 

Fa LL OIT- IL donc que cela fût ainsi, 
que ce qui constitue le bonheur de l'homme^ 
pue devenir la source de sa misère ? Cette 
sensibilité si vive , si ejcpansivc de mon 
cœur pour la nature ânimée , q^n ni*i« 
nondoit comme d'ua torrent de *^o!uptc, 
et qui créoit du monde un paradis autour 
Ai moi| s*est cbajtgée ca ua bourreau cruel ^ 
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tD tm esprit qui me commente et mejiQurw. 

suit far tout. 

Lorsqu'autrefois du hftu( du rociier |e 
poitois jnes regards au-delà de U rivière , 
pour cop^empUi la vailéc fcrûlc et içs col- 
lines -, que je voi)'ol5 tout germer et sourdre 
autour dç^moi toutes les mouragnes cou« . 
Vertes ^ depuis leurs pieds jusqu'ileurs som« 
lîicis , d*arbr:s liau:s et toulFus , toiu.^s les 
vallées ombjagées dans leurs enfoaccmeiis 
inégaux , de forêts riantes , tandis que U 
xivière couloit tranquillement avec un doux* 
murmure à,ua«ers learpsêaux » et réâéchis- 
loic dans son cristal les r.uaccs bigarrés 
qu*UA douz zéphire amenoû et. balançoit 
dans l*air ; lorsque j'enrendors les oiseaux 
animer la force ( de leurs chants> } , tandis 
que des milliers de moucheroBs danspienx 
à l'envi dans ce traie de lumicie- purpurine , 
que produisent les derniers rayons- du^sch. 
le(l » et qu*i son dernier aspect « le han- * 
neton , que sa présence avoit tenu cacjîé 
sous l'herbe y prenoit Tessoi^t • et s*élevoit 
en bourdonnant y lors , dis je , (]ac cctcc 
▼égéution universelle fixoic mon attention 
9ur le sol ^ et que U mousse ^ ^ui arraçlioic 
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sa nourriture à la dureté du roc 9 les cfiar^ 
dons et aurres herbes , que le sabte aridd 
produisoit le lorg de la colline , me dé- 
couvfoieot cette source sacrée , cet ardent 
foyer de vie caché dans le ^ein de la na^ 
ttre : avec quel transfort mon cttîur cm- 
brassoît « sasstssoh tous ces 66|ets ! Je mt 
perdois dans leur multiplicité infinie , te 
les formes majestueuses de cet îmmenscf 

univers semblofent vivre er se mouvoir dan^ 
mon ame. Des monragncs effrayantes m'en-' 
Vf romftnrnt ; favois devant moi des abîmes , ' 
où je \oyois des torrcns se précipiter ; les' 
rivières couloiènt sous mes pitds'» et}'en-^ 
tendois les monts et les fortes retentir ; 
je voyois toutes ces forces impénétrables 
3gir les. unes sur les autres , et former touf 
dans les profondeurs de la terre. Sur cette; - 
terre et sdhs le eiel fourmillent toutes 
les races des créamres \ et tour , tout se 
multiplie sous mille formes différentes. £c 
les hommes I ils s'enferment dans de petites 
maisons , ils s*y accommodent , et régnent 
dans leur imagination sur tout Punivers» 
Pauvre insensé qtîe tu e« , de mestîrer roue 
à 4a propre petitesse i* Depuis la montagne 

ioaccessible^ 

k 
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inaccessible , jusqu'au désert que nul pied 
n'a foulé , jusqu'au dernier rivnge de To- 
ccan inconnu , Tesprit de celui qui crée " 
de toute tternîtc , anime tout de son ha- 
IciîXR , et voit avec plaisir chaque grain de. 
poussière ^ qui le conçoit et vit. Hélas î 
combien de fois n'ai-je pas désire avec ar- 
deur de traverser sur les ailes de la grue 
qui voloit sur ma têic , l'immensité de 
l'espace , pour boire à la coupe écumante 
ic Pctcrnel , ce nectar toujours renaissant 
de la \ie , et savourer un seul moment, 
autant que les forces limitées de mon coeur 
pourroient me b perrriet^re , une goutte 
de la félicite de cet être qui produit tout 
en lui et par lui ! 

Mon cher, le seul souvenir de ces heures 
me fait plaisir ^ la joie que }e sens à me 
rappeler ces cUns de l'imagination , ces 
sensations indicibles à l'en parler , élève 
mon amc au-dessus d'elle-même , et me 
fait sentir doublement l'angoisse de l'état 
je SUIS. 

Il s*cst élevé comme un voîlc au-devant 
de mon ame , et le spectacle de l'éternité 
«*ofiEre et dîsparoît alternativement à mes 
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yeux dans Tabîme toujours ouvert du tom» 
beau. Pcux-tu dire ; cela esc , quand coitt; 
paske et roule avec la rapidité de la foudre « 
et que chaqi^e être arrive si rare^nt^n^ ay 
bout 4^ la çarrière ^qe ses forces sein« 
bloient lui promettre de fournir , entraîné, 
hélas i, par le C9ViraiU| submergé et brise 
contre Técueil ? h n'yr^ point ici un seul 
instant qui ne te cpu&urpie tçi et les tiens | 
pas un s^ul instant oA tu ne sois , où ta 
ne doives êt;:c un ^e§trucieur. Ta moindre 
promenade coûte la vie. à des milliers d'in- 
Sectes ;»un pas détruit les cellules qui cou- 
-tent tant de peines aux malheureuses four- 
trJs 9 et écrase un petit monde , qu'il 
plonge indigneit^nt dans le tombeau. Ali 1 
ce ne.^Qjv p^s grlodes et rares révo* 

lutions de Tunivcis • ces trcmblemcns de 

terre qui engloutissent vos villes ^ ce n'est 
point tout cela qui nie touche r ce qui 
mine mon coeur c'est cette force de 
Confon)ption cachée dans le grand tout.de 
la nature ^ qui n'a rien formé qui ne se 
4étrMi|e soi<*mépe ^ et ce ^^ui l'av^isine* 
C'est ainsi que je chancelle au milieu de 
laes iAq,uiétudes» Ciel ^ terre ^ forces 4i* 
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Tcrscs qui se meuvent autour de niui , je 
n'y vois rieu qa*aû mofiscre <5ccûpé étcmd» 

Icmcnc à cnglouiii ce à ranimer I 

LETTRE X 3^ X I I. \ 

Le 10 août* 

Cb/t cubain qu'i i'aiibe dii joùfj^ 

lorsq'ic je conirr.c::cc a ra'cveiller aprts des 
rêves sinistres 9 i'écends les pras vers elle ^ 
t*»sc eii vain que je cherché la nuîc danà 
mon lie ,^ lorsque ^.trompé ^par un songé 
Jîeureux cr innocent , )e crois être assii 
auprès d'elle sur le P^^^ tciûr sa maia , 
ce U ccùvrtr dé mille baisers. Hélas !, lori^ 
♦<|irercorc a demi étourdi du somhieîi jf 
tâtonne pour la saisir , et que je m'é« 
veille.;.. Hélas l Kcpprèsàoa^ dé mon 
■ icocur. fait coukr de mes yeux un rorrci.c 
larmes; et )é î^éoiis déscspéfè d*uii 
avenir qiii ne 'mwê ^Ue ténèbrcV ' 
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L£TIR£ XXXIII. 

\: Le ZI aouc. 

ri; 

£ s T une fataUtêi,> Guillaume ! Toutei 
mes facultés actives ^sonc destinées â une 
inquiète oisiveté; ne saurois resrcr dé*, 
sceuvré , et il m'es^ ini possible de rien fair^ 
Jt n*ai aucune iipagînation , aucune sen-y 
libilirc pour la nature , et cous les livres 
me clusent. du dégoût* Qt^and no^s nou« 
manquons à aoiis-mcmcs , tout nous man- 
que* Je te le jure ^ mille fois je desirerois 
d*écre un journalier , pour avoir le matin ^ 
quand je m'éveille » une perspective «.un 
attrait « un espérance pour le jour suivant» 
J*cnvie souvcnc le sorc d*Alberc, que je 
. vois enterré dans les actes jusqu'aux orcil* . 
le*, et je m'imagine que je serois heureux 
à sa place I Je suis mêjne si frappé de cccré 
idée , que plus d'une fois il m'a pris envie 
de t'écrire , ainsi qu'au miniscre , pour de- 
mander cette place à l'ambassade 9 qui ^ 
comme tu l'atsures, ne me seroir point 
lefusée. Je crois moi-même que le Oiiaiscic t 
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iD*ainie depuis long^cems : si y a iong-tems 

^u'il m'a du que je devrois m'cmploycr , 
et il y a des inscans où je le feroU avec 
- plaisir \ maïs ensuite , quand j*y réfléchis^ 
et que ie viens à me rappeler la fable da 
cheval y qui , impatient de sa liberté , se 

laisse seller , brider et surmener je 

ne fais ce que )e dois faire. mpa 
'ami ! ne scroit-ce pas en moi ce mouve- 
ment imétieur qui me porte à changer de 
situation^ une impatience însuppprtablc^qui , 
jne fouisuivia par-touc? 

LETTRE XXXIV. 

* • * 

, Xe. z8 août. 

^A^ouB-que SI quelque chose pouvoit 

guérir ma maladie , ces ge;)SrCi Icitiittient* 
C'est aujourd'hui le îour de ma naSsancc^ 
et j'ai reçu (^e grand matin un petit paquet 
de la parc d'Albert. La première chose qui 
a frappé mes yeux à l'ouverture , ç*a été 
un des nccuds de couleur de rose qye por* 
toit Lolàtte lorsque je fis sa connoissance , et 
^uc je lui avois depuis deoundé plusieurs (ois. 
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Il y aVeîi deux petits livres in-xi , ïc petit 
HôjÂèrè de Védicion de Wëcçtein ^ qué 
fsLVoU tant de fois îouhaûcé , poiiV n'êcrè 
pais chargé de celui d'Erncsti , quand je vais 
i la promenade. Tu yoh l c'est aihsi qu*ilf 
Vonc au-devaiu de mes souhaits, et qu'ils 
càierchént i me témoigner ces petites com* 
plaisances dé l*amicic , mille fois ^lùs ^^rtf-r 
cieuscs que ces présens magnifiqaes^ pat 
lesquels la vanité dè celùi qui tes fait il&us 
humilie. Je baise mille fois ce iitfud ; et 
â chaque trait de respiration ^ j^vale lè 
souvenu de cette. bé^utudc dont m'a com- 
blé ce peu de Jours , ces jours fottu&és » 
CCS )pursq<ii ne peuvent revenir. Guillaume , 
c'est line vcriic , ce je n'en murmure point ^ 
les Abufs de la vie ne sont que des vainea 
îfjjpaî iLiuiis : combien se passent sans laisset 
a'prè!^^l|P^s la moindre trace ! combien peil 
prôdttïSefft dèf fruits ! et combien peu de 
CCS* fruits parviennent à la maturité i £t 
tepéiidtffit il en est encore assez? et... & 
kioa frère! pouvons-nous négliger des fruits 
IndiTies , les déwiaigncr » n'en pas Jouir ^ te 
iaisscr se ft^'trir et se corroir.prc î 

A;lii'4. Uili est xrj i je mè 
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penche quelquefois sur Us arbtès fruitiers 

- dans le jardin de Lolocrc , le cueilloir à 
la tmm\ fabats les poires les ptushaïuesi 
elle se. tient dessous , et les reçoit i mesure 
f|iie je les lui descends. ^ 

I-ETTREXXXV. 

Le xo août. 

JVTâ iHïunsvx! n*est*Ctt pas fou? ne 

te trompes-tu pas toi-mcinc ? Où ce con- 
duira c^tte passion fougueuse ec sans fin} 
Je n'adressé plus de prières qu'i elle j aucune 
fprme ne fiappc plus xnon imagination ijue 
la stenme ; ec tùut ce qui m'env'ronné dans 
le monde , jc ne le vois plus ^u'en liai- 
son aVec elle , ec cela me procure quel- 
ques heures de bonheur. Jusqu'à Tinstant 
où il faut que je m'arrâche de sa présence , 
ail ! Gui 1 au me , où m^empof te ' souvent 
ynon cœur ? Lorsque je suis resté assis deuXj 
troTà hetires auprès d'elle â repaître mes 
^eut et mes oreilles de ses grâces , de son 
maincien et de l'expression cHeste de ses * 
paroles ) que mes «cifs-^ tetiâ%;ît iusemi* 
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blcAicnt , que ma vu^ s'obscurcit , que 
}c n'entends plus qu'à peine , que rot ' 
gorge se serre , comme si ffrois saisi pat 
quelqu'assassin *, alors mon cœur bac d'une 
itrange manière , pour donner de Tair i 
mes sens suiroqués , et ne faic qu'en aug- 
menter le dcsQj-dre. Guillaume , bien sou* 
Vcnr je ne sais plus si je suis au mondes 
ce â moins que \c ne me trouve accablé / 

< tout-â-fait , et que Loiotte ne m'accorde 
la cnsce consolacion de soulager mon cctui: 
oppressé en arrosant sa main de mes larmes* 
il faut que je soric ! il fauc que je m'é- 
loigne ! et }e cours comme un vagabond 
dans les champs. Alors c'est un plaisir pour 
inoi de gravir une montigne escarpée , de 
m^ouvrir un chemin â travers .une forêt 
impraticable , à travers les haies qui mç 
blessent f à travers les épines qui me dé* 
chîrent. Alors je me trouve un peu mieux ^ 
un peu ^ et lorsque, succombant à la las- 
situde et à la soif , je resre en chemin f 
quelquefois dans la ruii profonde ^ lorsquç 
la pleine lune brille sur ma téte , qu'aa 

^ pilicu d'une iVrrc îo'iitaire je n:c perche 
(Ut un aibrc toriucujt t p^ur procurer au 
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DU JEUNE Wl£RTHER. xoç^ 
xnoias quelque sbulagcipeac aux plaaccs de 
mes pieds icQfcbts', et que daos U|i repos 
iûquiec ]e sommeille à la lueur du crépus- 
cule. •« O GuiUamoe l U demeure solitaire 
d'uDc cciîulc , un vcccmcnt de bure et un 
cilice « soiic /des consolatÎQD^ auxquellesinoa 
ame aspirr. Adieu. Iè*'ne vois à toutes ces 
misères d'autre. âa. que le tombeau. 

LETTRE XXXV I. 

* ' Le j septembre. 

• « r 

Il faut que je parte. Je te remercie , 
Guillaume « d'avoir fixé mes incertitudes» 
Votli deji quinze jours, que je médite le 
projet de la quitter, il le faut. Elle est en* 
çofe une fois à la ville chez une amie* 
Çt Albcrc,.. £;..• il f:iu: que je parte* 

\ ■ 



lirf ' i> A S À 1 0 1^ : 

t E T T R E X X X V I I. 

' Le 2 9 septeinbre* 

Quelle niiicl Cuillaums., à présent |e 
puis tûui surmonter. Je ne la verrai plus,. 
Oh 1 que ne puis je voler à ton cou , mon 
bon ami i^c^t*exprtmer avec-transport» et en 
versant un torrent de larmes , tous les sen^ 
timens- dont mon cecur est assailli 1 Je suis 
assis ici la bouche ouverte pour saisirrair i 
}e cherche à me .tranquilliser attends !«• 
jour , et les chevaux doivent être prêts àil' 
lever du soleil. 

HcLis ! elle dort d*un sommeit tranquille f 
et ne pense pas qu'elle ne me verra jà-- 
âiaîs. Je m'en suis arraché i et pendant ùzi 
entretient de deux heures , j*ai eu assez de 
foicc pour n'avoir point trahi mon projec» 
Et , dieu ! quel entretien 1 

Albert m'avait promis de se trouver a^i 
jardin avec Lolotte , aussi-toc après le sou- 
per. Pécois debout sur la cernasse au mi- 
lieu des hauts marronniers , et je regar* 
4Qisle lolcil f que je voyçis pour la dcmiir^ 
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DU JÇUlJîÈ WERTHER, fSf 
fùU sç coucher au-delà de U ûmtc yàûic t% 
du fleuve qui couloic tranquille ipçar. Je in*f 
- fepis jA j^ouvenf trouvé ^vec elle ^ poiff 
avions tant de fois contemplé etjscmblc ce 
inagniE^ue ^pecjiade ^ et. . • j'alluU ec ve- 
|}ois dans cette allée que j'aimois tant ! Vn 
aurait sy^n^piiiiq^c ex secret m y avoit 
SOUVlmt xetenu , avant même que je, conr 
nusse L9I0UC ! Et quel plaisir^ lorsqu'au 
cotnipencepie^t de nette iiaison .» -fouf 
nous déçquvrîmes rctip roque nient xtotrç 
. jncUnation '£f)ur çc réduit , qui est vr^^if 
ment une de s productiom de l'art le plu# 
encliantce^, q^e |*aiç j^imais vu^i ^ • . 

Vpa$ découvrez d*abçrd i travers '^f 
marronniers la vaste perspccrive. , , Ah l 
}e m'er^ js^^uyleos^i |e t'en ai , je pense | 
déjà beai|coup tfrir , comme des bctref 
élevés forfiient i^ne allée qui s'oUcurcij; 
insensiblement i n^esuVe qu'on approcha 

d'un bosquet ou elle aboutit , jusqu'à cç 
qiie le tout se termine à unç peçipe ep« 
ceinte ^ oà l'on éprouve tout te sentiment 
)a solitude^ Je se^s encore T espèce de sni- 
aissement que je $enm iorsquç ^ le %o\^\ 
étauc au ^^lus tout dç $qm. 59^1^ .^^ j'j 
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ichtrai pour la prètnière fbh. Vet^i un fmif^ 
sentiment vague et confus de ia tciicné et 
'4e la douleur donc cé lieu ' devdh^ être 

pour moi le tlicâcre. ' . w 

* li y avoit une déini*heure quê)e* 'm^cn« 
trerenois de m douces et crudlcs pensées 
des adieux , du revoir, lorsque je les en* 
tendis « mdnter sur la terrassé^ je coûms 
iau-d^vanc d*eux y je lui pris la maiii aycç 
un ^sissemenc, et le la baisai. Ttous étions 
en Kaut,* lorsque la lune parur derrière Ici 
buissons qui couvrent les collines. Nous 
parlions de diverses choses, et ndus ap» 
prochions insensiblement du cabinet obscur. 
Lèlotte y entra et s'assit ; Albert se pf^iça 
auprès d'elle , et moi aussi mais mon in- 
quiétude ne me permit pas de' rester lon^^ 
temps en place; je me levai/ j'allai dei 
vaut elle , iis quelques tours , et me ras- 
sis *, j'étois dans un *état violent. £He nous 
fa remarquer le bel effet de la lune qui ^ 
au bout des bettes, écUiroit toute la ter- 
rasse î coup d'ncil superbe , et d*autanr plus 
piquant > que nous étions environnes d'une 
obscurité 'profonde. Nous gardâmes quel- 
que temfs le silence^ elle le rompit par 

cet 
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^ mots : M Jiunais , noo , |ainais |e 
» 019 prom^âe au cïair de la lune , que 
» )e ne nie rappelle mes parens <jui font 
» décé4i^ V que |e ne jsoit frappée du sen^ 
« tiineiic de la mort , ce He l'avenir. Noua 
I» serons , D contiflua-t-cUfi d'une voix qui 
exprimoic la plus vi^e sensation ; ce mais , 
3J Werther, nous recrouverons*iious s nouf 
» mûiUMiteroai^noui i Qu^en pensez- vous > 
» ~ Que ditcs-vous, JLoiottc î » lui di*.je 
en lui (eadani la main , et sentant met larme» 
pr£te«i couler, ce nous nous reverrons! Ei% 
,n ^eitc vie et en Taucre sous nous re- 
» ▼errons!*.. ». Je ne pus en dire Javan* 
tage,.. Guillaume, ÊilloU il qu'elle me éîc 
une semblable question , dans te rems que 

f avois le cœur plein de cette séparatioa 

cruelle } 

» Ces cherf amis que nous avons perdus 
continua-t-eUe, savcnt.iU quelque chose 
u de nous? ontàlsic sentimenc du pl^isir- 
» que nons éprouvons, lorsque, pénécréi 
»/il'amour pour eux, nous nous rappelons 
>»leur mémoire ? Hélis ! l image de nu 
yt nicre est toujours présence â mes yeux 
» Jarque.le soik je sqis assise jran^uiUc!. 

JO 
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9> mcnc au milieu de ses enfans , au niiliVi^ 
» des miens , et qu'ils sont assemblée au^^ 
» tour de moi, comme ils l'étoienc autour 
a» d'eile. JLorsque je lève vejslc cid mes yeur 
» mouillés de larmes du Amr, et que )e sov^ 
>» haiterois qu'elle put dc-là regarder uni p.s-^ 
» tant comme je lai tiens la parole que Iti^ -m 
» donnai â sa dernière heure, d*ctre li^ 
99 mère de ses enfims ; }e« tssféctit cent et 
yi cent fois: Pardonne, chère mère, si je* 
99 ne suis pas pour eu:; ce que tu fus coi^ 
» Tiiême. Hélas ! )e fais tout ce que je puis t, 
d> ils sont vccus^ nourris^ et» ce qui est 
9^ cu-dcssus de roue cela^ ils sont choyés^ 

' » chéris. Ame chère et bienheureuse , que- 
99 ne peux'tu voie noue union ! Tu reii^ 
M drois les plus vl^fes actions de grâces à 
>j ce dieu à qui tu demandas, en versant 
ti'des larmes les plus * amires, le bien* étire 
» de tes cnLr.s îi. Elle dit cela ! O Guil-- 
Uuiiie ! qui peut répéter ce qu'elle dk ^ 
Comment des caractères froidi etinamrAés 
j>ourroienc-ils rendre ces traits célestes , ces 
fleurs de l* esprit } Albert IHnterrompitaivéc 
douceur : Cela vous affecte trop, cbjrc- 
1^ Lolotte « je vois qac yoUo asne*cs; foia 
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ti attachée à ces idées : mais je vous prie , • , 
i) iX Albert 9 mterrom{.ic-cUey )e sais que 
tï tu n'as pas oublié ces soirées où nmi9 
n étions assis ensemble autour de la petite 
n table ronde , lorsque le papa étoit en 
)) campiignc, et que nous avions envoyé 
» coucher les eofaits. Tu ayois souvent un 
» bon livre; mais rarement t'arrivoic-il c?e 
>i nous en lire quelque chose ; rentreticn 
•) de cette belle ame n*étott^11 pas préfé* 
» tabici cour ? Quelle fcm MIC 1 belle, doucc^ 
I» vive et coujou* s occupée ! Dieu comiott 
TU les hrmes que je vcr?:cis souvent dann 
» mon htf en m'i;v^^ili^f•t di.vant lui ^ et 
» le priant de me rendre semblabic à 
m. elle« 4 
» 9> Lolocte,» m'écriai- }e« en me fêtant â 
ses pieds , et lui prenant la main , que 
|e baignai de mes larmes^ ce Lolotte, la 
a> bénédiction du ciel repos^ sur toi, ainsi 
» qÀic i'esphc de u mère. ~ Si vous l'^- 
m VÎT» connue ! » me dit«clle , en me ser- 
fai)t la main, ce £lle croie digne d'être connue 
» de vous )>. — Je crus que l'allois m'a« 
nçantiri jamais mot plus grand , plus glo. 
aicux u'a tit p ^ongncg sur mua cQin^ ce* 
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♦ • Jllle poursuivie: «Et ceite femme a tu la 
mprc renkvcr. U fleuc de son è%t ^ 
»>«lorsq.ue le demtef de Im fils n'atoirpat 
9» eucQi;c ux mpis* Sa maladie ne fut pat 
- ' » l^gue ; «Ue ètoït calme , résignée; sel > 
y> cnfans seuls lui f iisoieiu de la peine,. et 
sur-couc U f eiiu jU>»qu^rile droit à U 
. » fin , elle itK dit : Amcne^lcs^moi. Je let 
^ çondm^is dans sa ciiambre : les plus |eunes 
a» ne cosnoissoient pas encore la perte qu'ils 
d> alioicnt faire , les autres étoienc privéi 
de cout sentiment. Je Us voit encwé 
» aurour de son Ut, comme elle leva Ici 
y ^ins et pf ia sut eux i comme elle let 
9» balsa les uns après les autres, les reii» 
7> voya y et me du : Sois leur mère 1 Je le 
i$ lui prcimia^ Tu me ptomeis beauemip^ 
» ma fiilc, ratt dit clic, le caur d'une 
n nàyçei Vo^il' d'une mère ! Tu en sent toute 
9» PexcflUnce , et les la^es de la recoa^ 
notssance ^e. je t'ai vu yerser tant de 
w% fois , m'en assoiSsm* Aic^ Vun et Taurfi 
»i pour tes frères et tes saurs ; et pour 
M ton père la foi etl' obéissance d'une épouse* 
s» Tu seras sa consolation. Elle le dcman- 
I» il éloit sorti pouf pous cacluer k 
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|l.4o4iUur msiîppofcabie qu'il «emaitv k 
n i^uvrc homme écoic déchiré. 
. . Aiberc « m koiê daw ki chambre I 
lÊ. Elle entendit quelqu'un marcher , elle 
. p 4»tsk$jàdA qui c'éiQÎc 9 ec te fit a|^f ocbeu 
n Comme cUe nous' jixa l'un et Ifitore^^ 
a> dans la concoUnte pensée que nous se« 
liont -hcttreuX) heoreiMC cnsemUà !» AW 
«bert se jeu à son cou, et Tembiassa en 
i*écriaiM: t )a Nous le. fommes:! sioitt le sf*» 
%> TOUS 1 39 Le phlegmatique Albcrc ctoic 
tèut hors de lui y ec je ne me coxmoissois 
plu*» ' 

" c« WcrtRcf , repric-ellc , cette femme n'est 
* plusl Dieu 1 quafid je pente coialrfj od 
» se laisse enlever ce qu'on a de plus chér 
dfttit U vieir Et personne ne lèsent aussi 

« vivement que Us cnfans,- qui long-tcms 
3> encore après se platgnoicnt , que Us hommti^ 
» nairs dvoient emporri maman 

£Ue se leva ; )c me sentois cmu , troublé , 
fc rescois assis ^ et tenois sa main ce 11 faut 
»■ rentrer , dit elle , il est tems». Elle vou- 
*loit retirer sa main \ je la retins avec plus 
de force ! f> Noos noti* rcverrons ! *m*é- 
» criais je, nous nous trouverons, sous quel* 

10. 
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s» que ferme que ce puisse être, nouf nom 

» reconnoîtrons. Je vous laisse , continuai- 
19 ]€ VOUS hisse volontiers s mais si }c 
» ctGfol% que ce fût pour jamais, )e 
Si pourtois supporter ceue idée. Adîett « ^ 
» Lûlotcei Mîeu^ Albert. ?^ous nous re* 
» verrons. — Demain , je pense , du clle 
9» eu plaisantant SI. Je s«ptis ce dcoiaiiil 
Hélas! elle fie sa voit pas, lorsqu'elle re« 
tiroit' sa main de la mienne. , . Ils descen- 
dicent l'allée ^ f e me levai , les suivis cW 
i'ocil au clair de la lune,, nie jcui àtcrre^ 
et achevai de laisser couler mes laimes« 
e me relevai , je courus sur la tertas^e | 
je regardois en bas, ec \c vis encore veia 
la poœ du lardin sa robe blanche brillei^ 
dans r ombre des hauts lilUuls^ j'écendis 
ks bras, et elle disparut^; 



_ . • • • 
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LETTRE. XXXVIII. 

' Le io octobre* 

* • 

No cr s 'arrhrâmes bien L*aiirtmsadeur est 

iuiiupo&é, ensortc qu'il s'arrêtera ici quel* 
«{nef )ours ^ B*il étoit seutetnent plu$ liaat^ 
touc iroit bien. Je le vois, je le vois, le 
)ôrt m'a préparé de rudes épreuves i MaiSj^ 
courage ! Un esprit hcïle supporte to&c l . 

' Je ris de voir ce mot venir au bout de 
ma fduiM. Hélas i un peu phts dp légè» 
reté dans mon sang me rendront l*hommc 
le plus heureux de la terre» Quoi ! U oA 
d'autres avec tr^s-pcii de force et de savoir, 
se pavacenc devant moi pleins d'une douce 
complaisante pour etût^mémei» fe déses» 
firt de mes forces et de mes talens l Dieu ^ 

' qid )t tieiYS tous ees doiys^ que n'eo as- 

tu retenu une partie, pour me donner en 
place la confiance e^; - le cofitentemcnc de 

moi-telmei 

Fbcîence , patiepce ^ cela ira mieux i car 
fe tB le dis ^ mon afnt « m as r^son \ de* 

puis QUcjc iuii tous les jours pouiki Jiu.s. 
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la foule 9 €t ^ut je yoh ce que sont ks. 
aiittetf) et de quelle mâniire ils se con- 
duiscnr^ je suis plus coaunc de moi-même. 
Cetses-» puisque nous sommes ainsi "faits 
. que nous ccîniparoas tout à nous-mêmes ^ 
«t nods-nftêfiies i tol^^ tl suit 4e?4à que 
le bonheur ou la misère gîr dans les ob- 
jct$ sujcqueU nous^uous lions ^ ce dès^iors 
il n'y, a .jiea de pkis dangereux 4|ue la . 
foUiud^ Notre imaginacioa portée, de sa 
nacufe à s'élever , et nourrie des imaget 
iaiitastiqucs de la poésie , se crcc un ordre * 
4'êtres donc • nous wntPfi^ dis . pJus | 
tout ce q^ e>t hors de nous » nous i^mbie 
•UUgnitiij^ue ^ tout autre nous, parpu plus 
parfait ii^us-*m£mes« Et cela esc voue 
nacurel ; nous sentons si souveot qu'il nous 
xn$uiqu& tant de clichés i Et ce qui noui 

m?.nqlie, souvent un autre semble le pos* 
séde/ i BOUS lui donmns alors tout çe- qiis * 
nousa^ns nous*4iiln;xetf, et* pardessus tour 
cda, un certain scoïi^i^c jdé^l- Ainu ^ 
cet beuceux est par£ùtemeiit aiccofliyli , îi 
esc notre propre ouvrage. Au, amcr^irc , 
}orsqu*avec toute notre fotblesse «ee* notrt 
Î4£>uuiité uous continuons nocrc c/ayail sac^ 
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nous di^u^ûre^ oous r^mar<^uons souvcnc 
que nous pitons plat loin en louvoyant » 
que d'autres cp faisant force de voiles et 
4c ^Axnsu £c« • • • c'est poux^oc avoir un^ 
Vtai seocimenc de soi-Mnême^ que de mac- 
cbet i'c^ desaucrfs» mèjxk9 de k$ dç« 
Tancer* 

L£TTIl£ XXXIX.. 

Su xo novembre. 

Je commence à me uouvcr assez bien 
ici i cer»ins égards h le meilleur c*esc 

que r ouvrage ne manque pas, ce que ce 

C/rafu| nombre de personnes et de nouvcaujc 
yisages de, toute espèce , offre à mon amc 
un^specufle bigarré. J'ai fait la çonnoîs^ 
ItDce du comte de G* . • pour qui je sene 
croicre mon respect de jour en )our. C ^sc 
UE 4omme d'ui^ vaste génie ji et ^jui n*esc 
pas froid , puisqu'il embrasse un ^rand 
nombre d'obieiSijd'un coup d'oeiU Sou #om«* 
merce me fait voir cooibien il est sensîbie 
à l'amitié et à l'amour. Il s*incércssa à 

lorsque ^ m'ac^uittant d'une cMimii* 
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S!on dont j'ccois chargé auprès de hlî, il' 
remarqua dès les premiers mots que nous 
nous entendions» te quMl (Touvoit parler* 
avec moi, comme il n'auroir pasfaii aveC 
fout le monde» Aussi fe ne puis assez me 
louer de la manière ouverte dont il en 
use avec moi« Il n'yr .a pas de joie plus 
▼raie 4 plus sensible dans le monde « que 
de voir uue grande ame qui s^oùvre devant 

TOUS* 

• LZJ T R E X U 

' • Le a.4 octobre. * 

Xj^amsassaheuil me chagrine beaucoup |< 
}ç l'avois prévu. C^esc te sdt le plus posa-' 

tilicux qu'on puisse voir. Pas â pas , et 

minutieux comme une tante » c'est un homme 
qui n'est )amais content 'de lui-même , et 
que par conséquent personne ne sauroit sa« 
cisfaire* Jè travaille asseï couramment, et 
je nt recouche pas volomiers ce qui esc 
one fois écrit. Aussi il sera homme i iAc 
remettre un mémoire, et à me dire: ce II 
» cic bien» mais revoyez- ie^ 0a treuvc 



DU JEUNE WERTHER. fi> 
^ t6ti|i>Qr$ un meilleur mot , une particule 

plus propre». Alors )e me donncrois au 
diable 4e ton cceur. ' Pas un et , pa& U 
moindre conjonction ne pcuc être omise , 
et il est ennemi déclaré de toute inversion 
qui m'échappe quclcjiiefots* Si une période 
ne ronâe pas ^ et n'est pas cadencée selon 
rasage, il n*y entend rien. C'est un msit* 
tyre que.d* avoir affaire à un homme comme 
celui-là* 

La confiance du comte de C... est la 
seule 4faose qui me dédommage. Il n'y a 
pas long-téms qu'il me dit franchemens 
combien il écoit mécoiiient de la lenteur 
tt de la scrupuleuse circonspection de mon 
ambassadeur. Ces gens-là sont insuppor- 
tables à eux-m&nes et aux autres^ «c Et ce*^ 
» pendant , d it- il , il faut prendre Son parti 
» comme un voyageur q^t est obligé de 
9> passer une montagae. Sans doute si la 
51 montagne n'étoit pas là , le chcrain scroit 
^ bien plus facile et plus court s mais lille 

» y esta et il faut passer!....» 
. «Mon vieux s'apperçoit bien de la préfc* 
imce que le comte me J donne sur lui , ee 
l'aigrit encore ^ et il saisit toutes le? 
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occasions 4e parler mal du Comte deKaai 
mot* Jie prends, ^oxnuie 4e. raison, $oa . 
paru y çc les choses n'en vonc que pUi^ 
mû* Hier il me mic couc*à-&i( hors àm 
gonds \ car il ciroic en niême-cems sur moi* 
a Le Comre j dtf-iU connoic assçi bki» 
» les affiûre«4tt monde*) il a de la fadlicé 
» pour le travail, il écrit fort bien; maù, 
I» quant à U .profonde érudition ^ il lui 
manque ce qui manque à tous^ les Ut-» 
s> téraceurs Je l'aurois de bon cceur b^ctu 9 
çar il n*y a pas autre chose à dire â cet 
gens-ià ; mais comn^c cela n'étoit^ pas pos- 
sible^ je lui répondis avec assea de vivaT 
cité, que le Comte étoic un homme qui 
méricoit d'être considéré , tans du c4té dt 
son caractère , que de ses connoi5sances# 
iç Jç ne sache personne, dis-je, qui ai« 
» mieux réussi ^ lui à emendre ta sphère 
» de son cspric, à r*(i>pUquer à un nombr* 
91 inâni d'obiets, et à conserver m£nie* 
» tcms toucc l activité requise pour la vie 
5> ordinaire Tout cek n*étoit pour lui 
«joc dos châteaux en Espagne. Je lui cirai ma 
révérence, pour ne pas m'aigrir davanrage» 

ttc'esti vous que je dois m'en prendre , â 

vous 



Digitized by Google 



t 



DU JEUNE WERTHER. iu 
TOUS qui mouvez ' fourré li^ - à vous qui 
m'avez cane prôné l'activité. Activité ! Je 
ycuxf si celui qui plame des pomiucs dt- 
terre , et va veodre son grain â la ville , 
Bje sait pas. plus que moi, je veux mctia- 
casser eocore pcnilanc dix ans sur cetce 

1ère où je suis enchaîné, 

£c cette btiU4nce misère « cet exmui qui 
règne parmi ce peuple maussade qui se voîb 
ici ! Cette manie de rangs , qui fait qu'ili 
se surveillent et s'épient les uns les autres^ 
pour tâcher de se devancer d'un pasj pas*, 
âibns malheureuses et pitoyables, qut ne 
sont pas même masquées !, * , Par exemple , 
il y a ici une femme qui entretient tout 
le monde de sa nobksse ec de sa terre ; 
cnsorte qu'il n'y a pas un étranger qui ne 
doive dire en lui-même ; VoUà une sotte* 
a> qui se figuic des ir*crvcilLs de son peu 
y> de noblesse et de la renommée de son 
yy pays-»... Maïs ce ri^est que là le pire} 
cetce mvmc femme n'est pas la fille d'un 
secrétaire du baiilbge des environs. Vois^ 
eu, je ne puis concevoir le gcnfw Ijum^m, . 
qui a asset peu de bon sens pour se pros* 
lituer aussi placcaiciit. 
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11% FASSIONS 

Je remarque chaque jour , de plus en plus « 
'combien l*on est fotc de se mcsarer surlef 
autres ^ ec parce que j'ai tant à faire avec', 
]jtoi«-m£me 9 et parce que mon cœur » mon 
imagmation sont si orageux,,. Hélas ! )e 
laisse biea voloucicrs chacun aller son chc- 
miU) vouloitme laisser aller de même. 

Ce qui me vexe le plus, ce sont ces gra* 
dations désagréables parmi les bourgeois» 
Je sais aussi bien ou'un autre comrnc- la 
discinccion des états est nécessaire, com- 
bien d'avantages elle me procure à iftoi- 
même; mais je ne voudrois pas qu'elle 
me barrât le chemin qui peut me conduire 
à quelque plaisir, et me faire jouir d'une 
lueur de félicite* Je âs dernicrcmenc con^ 
noissancer i U promenade, d*une dcmoi- 
scUe de B*^,/ aimable créature, qui , au 
milieu des airs empesés de ceux avec qui 
die vit, a conserve beaucoup de naturel. 
Hous nous plûmes dans notre conversation: 
et, lorsque nous nous séparâmes, je lui 
demandai la permission de la voir chez eltr. 
Elle *mc Tacçordâ avec tant de fr^ncMse ^ 
quç je pouvois à peine attendre l'heure con- 
venable pour l'aller voir* Elle n'est point. 
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D U JEUNE WÉRTHER. 
«Q d'adresse pour faire servir leurs forces 

#c leurs passions à T éxecution de ses plans» , 

iXTTREXLIL 

Le lo janvier* 

Jê fiuM quefe ▼rnsécrrre^ ma chère Lo^ 

]otte, ici, dans la chambre d'une auberge 
rustique ^ oà fe me sui« réfugié contre un 
waçe terrible. Tant que )'ai été dans ce 
trisie repaire D . . « au milieu des gens écran- 
^!tf9, Otti« «rès-écrangcrs à mon cœur^ ye 
fk*ai trouvé aucun înscauc^ aucun , oû ce 
cœur m^çttt. ordonné de vous tctirç^ Mais 
à peine dans cette cabane , dans cette écroitc 
solitude, oà la neige et la grêle se dé» 
eluânent contre ma petite fenêtre, vous 

' avcx ccc ma première pensée. Des 4\uc Yf 
vois entué , l'idée de votre personne , 6 

' Loloiie I cette idée si saine , si vive, s*est 
l^'ahord présentée à moi. Grand Dieu 1 voilà 
.]e -premier retour d'un . keureux nitkmcnti 
Si vous me voyiez , ma chère , au loUieu 
ïorrcnt des ,di^actk>ns ! comme - tous 
1res sens deviennent arides! pas un instant 

4 

de l'abondance du cœur^ pas une heure i 

II. 
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donner A ccs larmes si dclicicuscs. Rien! 
ricui Je me ôens dabouc comn\c devine 
uuô curiosité ^ je vois de petits homnscs 
ce de petics chevaux passer ce xcpasscr de- 
vant moi; et )e me demande souvent sj 
ce n'est point une illusion d' optique. Je 
joue avec les autres*, ou plutocou aie iiiaic 
louer comme une marionnette, etioûYcnc 
je prends mon voisin par sa main de bois't 
fix je me retire aycc horreur. 

Je n*ai trouvé ici qu'une scuic crcacurc 
féminine ^ Mite de B • • • £]le vous iressem.hle » 
chère Lplotte , si Ton peut vous ressem- 
blcu K Oh l dites - vous , il se mêle de 
faire des complimens l » Cela a'cst pas 
tout-à-f.Ût iiux. Depuis quelque tems, je 
-suis fort gentil , parce que je ne puis pas 
.encore être auirc chcs2 j j'ai beaucoup d'es- 
prit, et Us femmes disent que personne 
^îc saurott louer plus joliment que moi. 
{ Nj .raeniir ,.ajouccz-vou5 , t^ar l'un ne 
-va pas sans l'autre. ) Je voulois vous parî^ 
de Mlle B... EUe a beaucoup d'ams , et 
cette* ame, pirrce toute entière i travers ses 
yeux bleus. Son trat lui ,esc X charge , parce 
q«'il ne coaieiHc aucuji dvs dcsits de soja 



Digitized by Google 



DU JEUNE WERTHER* y»7 

caur, ËUe aspire â se voir hors du tumulte^ 
et nous passons quelquefois des heures en* 
ticrts â nous fi^ur^r un bonheur sans mé- 
lange dans xles scènes champêtres» Vous n'y 
êtes point oubliée. Ah î combien de fois 
a'esc-elle pas obligée de vous rendre hom« 
'm^ige ! Que dis je , obligée I elle le fait 
votonciers *, cite a tant de plaisir à tOf 
«tendre parler de vous ! elle vous atmt* 

Oh l que ne suis- je assis à VOS pictl s dans 
cette chan>i>re si agtéable , tandis tjue nos 
'perics amis tourtieroient autour àt moi ! 
Quand vous trou> criez qu'ils fcroient trop 
de bruit y je les rassembleroîs tranquilles 
^auprès de moi, en leur conrant quelque 
effrayant conte de ma mère Toie. Le so- 
leil se couclie mr|.sciieLis nxi>c, et ».^^uucc 
cette contrée toute brillante de neige. La 
tempête s*est appaîs^e. Et moi . « . il faut 
que rentre dans ma cage. Adieu l Albert 
est^l auprès de vous? Et commenté dieu 
me paidumic ceiu quesciou» 



Digitized by Google 



11^ PASSIONS 
LETTRE X L 1 1 I, 

Le ^7 février^ 

Jit ccams bie4i que l'Ambassadeur ctmoi^ 
fioasue sOyions pasiong-tems d'iotelligence! 
Cet boni me c&c absoluniieut insupportable \ 
sa mamèire de travailler et de conduire les 
ûîtaircs est si ridicule, que je ne puism'em- 
pêcher de le contrarier » c( dp faire sou^ 
vent à ma t£ce <t 4 ma manière ^ des choitc 
^ue naturellement il ne trouve jamais bkn. 
II s*en est plaint dernièrement à la. cour ^ 
et le jniiiisc c m\i fait une rcpriniandc ^ 
douce à la Vente , a).Us enfin c'écoit une 
xiprimande, et j'ctois sur le point de de* 
mander «non congé , lorst^uc j'ai reçu une 
lettre particulière de lui ^ u^e lettre devant 
laquelle je me , suis nus d genoux , pour 
adorer le sentiment élève, nqb|Q> et.sag^ 
avec lequel il rectifie n.a sensibilité cxcessivcf 
ce tout en lounn: mes idccs outrées de l'ac- 
tivité s ^ l'influence sur les autres , de la 
pénérr.mou dans les afiFaircs , comme déri-r 
, vant d'un couiage qui convient à un jeunç 
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DU JEtTNE WEttTHER- 
Le comte dcX.,. m'aime , me dis-f 
Vingue , on le saîtr s \t te l'ai dit cent îtAu 
Je rcspi à dîner chez lui hier , jour 
une société de personne» de qualité» He* 
deux sexes s*as5emble le soir chez Ittî , *f o-î 
ciécc à laqucUc je n'ai jamais pensé i -et^ 
cl'aaicurs i! rié ri'^Écoit jamaft tenu danst 
1 esprit que nous autres subalternes nous ne 
•ommes pas-là â noti'e place. Bon. Je dîn© 
chez le comte' , et après lé dtner , iidtt** 
allons et vpapns djias la- grand' salie \ je 
cause avec lui et le- colonel B,.. qui tu**! 
vint % et insciisiblcmcnt l'heure de Tas-i 
semblée arrive : dieu sait si je pe^se à tieai* 
Alors entre très-gracicusc dame 4^ S«.»» 
avec M. soa^maû » et leur oisoçk de fille 
avec sa gorge place y et son corps tSAh es 
tiré au cordeau, j ils me font en passant 
la petite grimace usitée des . glands sci? 
gnciirs. Coiiimc je d'-^cste cordialement 
cîtte race , je v^oulois tirer ma rcvcrcncc , 
c: j'attendais seulement que !c conite fût 
délivre de leur babil maus^aJe , lorsciiic 
mademoiselle R.^^^itra.aussi jet, comme 
je sens to ujours mon cœur s'épanouir un 
fcu qn^nd je la Y©i$ , je demeurai, mc 



M* , PASSION» 

plaçai derrière sa chaise , et ncm'Ap. 
j«fçii|fqu*au bouc de quelque cems qu'elle 
ma pArlost 4*ttii ion moins ouvert que de 
leoutumc > et avec une sorte de contrainte* 
3^,€n fus surpris* « Esc^die laussî comme 
» tout ce monde. là , dis.|c ca moi- 
» même ? Que le diable l'emporte ! m 
J'éroit piqué -, je voiilols me retirer , et 
cepcndaut je resrai, curieux de m'en éclaircir • 
daitantage. Cependant la société se remplit, 
le baron F... couvert de toute la garde- 
lobe du tems du couronnement de Fran- 
çois premier j le conseiller Rw.,. qualité 
ici de» monseigneur de R,.,. avec sa femme 
qui esc source , etc. sans oublier le ridi- 
cule J.... sur rhabîllcmcût de qui Pou' 
iroTùit les restes de fancicnnc mode go- 
thique contraster avec la plus nouvelle; 
Tûut cela vient , et je )ase avec quelques 
personnes de iru conaoissancs , que je 
trouve fort laconiques. Je pensoîs..« et je ne 
faisofs artention qu'à B.... Je ne m'appcr- 
cevois pas que les femmes se parloicnt à 
Porcille , au bout de la salle , que celi 
circuioit parmi les hommes ^ que madame 
dç S.... parloir avec le comte, ( made- 

muiseilc 



Digitized by Google 



DU JEUNE WEATHER. tji 
Mois^lle B.,«« m'a dii touc céb depuis > 

î^uiju'â ce qu'cufin le comte viiu à moî^ 
^i; foc conduisit vert une fcaêcrc. « Veui 

7i connoissez , me dit-il ^ nos usages sin* 
91 guMcrs i je Tçm^fnuc ^uc la compa^ie 
- s> est ciioquée de vous v^ir ici ; ne vott* 
» 4fois pas pour, tout*.* Monseigneur p 
» kii dis-fe en l'inmrtompinc » }e vausde^ 
3» nu., le iiiillc pardons v j'atirois dû f 
» SQuger pluiàc ^ j'espèfe <jgfi vous mepar- 
9» donnerez cerce incon&fqueoce ; j^AToit 
^ dqà pense à me iciirer. Un niauvaiii génie 
^ m'a reienu ^ » a*|OUCai*|e ^ en riant » ec 
en lui faisiiit ma révéïcncc. Le comte me 
serra Li main avec un semtment qui disoû 
touc. Je saluai la sublime compagnie, sortis, 
montai dans un cabrioUc i ec me rendis à 
pour y voir àc de«sus la.montagne 
le. sokîl se coucher • et lire eamêmc-rems 
ce superbe morceau d'Hcunère « oà il ra* 
conte cunuîîc Ulisse fut Ixcbergc par le digne 
porcher. Toud cc4a écoic bien. 

Je revins le soir au souper. Il n'y avoît 
encore que quelques personnes, qui jouoienc 
au dez sur un coin de la cabk s on avoit 
içàxic m bout de la nappe. Je vis encrer 



1)4 " - P A S S I Ô N S 
rhonnêre A»i«. Jlposa son chapeau enitif 

rcgardaiu , vint à moi , ce me die tocrt . 
bas i a Tu as eu du chagrin l — Mor ^ 
— Le comce t*â fait entendre qu*îl- fal- 
» loit sortir de la compagnie. — Que le 
» diable Teinporte ! J'écois bien aise de 
prjsiidre l'air. — Tu fais bien de prendre 
9> la chose du bon côté \ ce qui me fâche , 
*> c'est qu*elle est déjà divulguée. 5> Ce 
fut alors que je me Sentis piqué. Tous ceux 
qui venoient se mettre à table, etquimé 
£xoicnt ^ je croyois qu'ils pensoient à moil 
aventure , ce qui cotnmetiça i me mettre 
de mauvaise humeur. 

Et lorsqu'au)ourd*hm Ton me plaint 
par-tout où je vais , lorsque j'apprends que 
cous mes rivaux triompiient , et disent ^ 
qu'on voit parJà ce qui arrive à ces pré* 
somptueux , qui ?*ébU>uissciu Cx leurs ta- 
lens , et qui croient pouvoir se mettre au« 
dessus de toutes considérations , et autrei 
sottises semblables > alors on se donneroit 
- volontiers d*utt couteau dans le coeur. Qu'on 
dise ce qw'on voudra de la modération 
}e Youdrois voir celui qui peut souffrir que 
grcdins gloseiit sui son compte , lortt 
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< qu'ik onc sur lui quelque prise. Quand 
^Icu.rs propos lonc sans fondemenc , ah I 

4' on pcuc alors uc passe meure en peine. 

ri 

tETTRE XLVI. 
T Le i< mars. 

■ 

.Xo u T conspire contre mot. J'ai Rencontré 

aujourd'hui mademoiselle B.... dansTallée* 
Je A'ai pu me retenir de lui parler j et 9 
des que nous nous sommes trouves un peu 
' éloignés de la compagnie ^ de lui tcmoi'* 
gner combien j'étois sensible â la conduite 
extraordinaire qu'elle avoic tenue l'autre 
four avec moi. a O Werther i m'a-t elle 
» dit d'un ton pcr.ctré , avez- vous pu , 
,)>.connoissant mon coeur , inurptiéscr ainsi 
n mon- trouble} Que n*ai*je pa» louflfên 
» pour vous y depuis rinscanc que j'entrai 
.» dans le sallon ! Je prévis tout i cent fois 
5> j'eus la bouche ouverte pour vous le 
»> dire. Je savois que la de S...» et la de 
09 T.... romproienc plut&& avccleufsmart», 
^ que de rester en compagnie avec vous^ 

n }e laviris qud Iç (oime yf>lp pfti <a 
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t> bfouilifif avc( elks » ce puis tout ce 
Si min ! » Commeiit , jnadeivioisdle ^ Icn 
ai*je dit t en cachant ma frayeur i car tout 
ce qu'Adclin m*avoic die avant-hier me 
coiKOft dans ce mc^ment par coures les 
Teines comme une eau bouillante : a Com^ 
9» lien cela m*a déjà coâté , a die cette 
douce créature' les larmes aux ymxxl Je 
«l'étois plur maître de moi-même , et 
tpis sur le point de me jeter X ses picrts. 
PS Expliquez-vous , a» 4ne suis-|e écfié. Ses 
larmes ont coulé le long de ses joius , j'é- 
cois hors de xnoi* £Ue les a essuyées sans 
Toulotr les cacher, ce Ma tante , vom la 
M connoissez « a«t«elle dît , elle étoit pré- 
t> fente » ec elTe a vu, afa ! avec quels yeux 
•» elie a vu cectc ^ène ! Werther , j'ai 
.aji essuyé hier au soir ^ ec ce matin ^ 
D un sermon sur ma liaison avec 'vous'^ 
si et il m- a fallu vous entendre ravaler 9' 
m humilier, sans pouvoir » sans oser votH 
» défendre qu'à demi. » 

Chaque mot qu'elle prononçoit ftoit 
un coup de poignard pour rron ccrur. Elle 
ne sentoit pas quel acte de compassion 
c'eAc hkÀê se taire couc cela. Elle ft}ott* 

# 
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DU JEVNE WERf HER. i|7 

toit de plus tout ce qa*on en disoît en- 
core., ce <|iiel trioinii^be ce sorok pour les 
gens les plus clignes de mépris* Comme on 
chaaceroic par*couc que mon orgueil » ec 
le peu de cas que )e faisois des autres ^ 
ce qu'ils me reppochaieuc depuis long-cADs^ 
écoient enfia punis et abaissé*. 

. Entendre tout cela de sa bouche, GuiU 
laume , .prononcé d'ua^ voix si compacisr 
«ante ! l'écois attecré y et feu ai encore U 
fage dans le cœur. Je voudrais que quel* 
qu'un s'avisât de; m* en parler y pottt quo 
je pusse lui passer mon cpcc au travers 
étt corps Si |e >Yoyois du sang , }e se<roit 
plus" tranquille» Hélas ! yH défA cem feîl 
saisi un couceau pour faire cesser i'oppresi* 
^«>ti de mon cœur. L'on parle d*une 
noble race de chevaux , qui quand ^ ils sont 
échauflfês éc - sumciiés ^ s^Ouvr^nt eiix^ 
«lèmei , par instinct , imc ▼dnç , pour se 
facilicer lâ re^piracipn. Je me trouve sour 
veut dttfts le ffidmercd^ -, je voodrois m*ou#>' 
vrir une veine qui nK pro^urac la ubcin 
étcrûelîé. .0 ' - 



l)t PASSIONS 

LETTRE X L V I I. 

* 

Le 14 nuis. 

w 

demandé cfétnissiôn i la cour , 
ce j'espère que )c Tcbueudrai , ce vous rue 

, pardonnerez si ]t ne rotis ai -pas préalabU- 
ment demande votre permission. Tôt ou 
tard il foliote que |,c partisse ; et je fait 
tout ce que vous 'au'riez pu dire pour inc 
persuader de rester; ainsi..... tâçhe de faire 
avaler cette pilulie à ma mère. Je ne sau^ 
rois m*aidcr moi-aicmc ; elle ne doit doue 
pas murmurer si je ne' pùis Taider. Cela 
doit safis doute lui faire de la peine : voir 

s on iils .s'arrêter roui-à-coup dans la car- 
xiêre brillante qui Je'condûtsoit droit aux 
grades de coiiSciUcr . d'ccat ce d'ambassa- 
deur y tt retourner lionteu^mtnt sur ses 
fas. Faites tout ce que vous Voedrex , 
combinez tous les cas^ pps&ii;^les où . j'aurois 
kia-xestei-^ il $u£t ^rff ni'ei^ vais» Ec 
afia que vous sachiez où , il y a ici le 
prince.. • qtsi se plaît beaucoup à ma so«* 
cKzc i des qu'il a C14 entendu patjcr di 
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DU JEUNE WERTHER, 13^ 
:8ioit dessein , 41 m*a prié de Tactompagner 
•daus SCS Krrcs » et d'yr passer la belle sni«> 
ton du prinretnps. J'aurai liberté cnûâjre de 
disposer de moi \ il me Ta promis j ec 
comme nous nous entendons ensemble jus* 
qu'à un certain point, je veux en courir 
ks risques ec partir avec lui* 

APOSTILLE.. « 
• • Du 19 Aviil» 

Je ce remercie de tes deux lettres* Je n'y 
ai point fait de réponse ^ parce ^ue )'ai 
dilïéré d'envoyer celle-ci jusqu!^ ce que 
|'cus5e obrenu mon congé de la cour , dans 
•h» (>r^i),:ce que ma mcre ne s'adressât ;^u 
ffDini^tfe ^ ec ne me contceçarrâc dans mon 
ffti-t^ifî^fM iis c'est une affaire laite y le coDgé 
est ^arrivé* Il est inutile de vous dire avec 
quelle répugnance on me l'a donne , et ce 
que m'écrivit le ministre : vous recomn:en* 
ceriez de nouvelles doléances* Lé prince 
héréditaire m'a donné ime gratification de 
vingt-cinq ducats , qu'ils accompagnés d'un 
mot dont l'ai été louciic jusqu'aux larmes: 
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ainsi il est inutile que msAnète jm^tnfték 

l'argent que je fait demasidptt dans ma dw 

mère* 

. LETTRE XLVIII, 

Le mal* 

Jb paia dêmaifl ^'tci ; et ct>mine le Ben 

de ma naissaiice n'en cloi^né de ma route 
que de six milles , je veux le revoir^ m*f 
rappeler ces ancicm jours de bonheur , ces 
)ours qui ne sotit qu^une suite continuelle 
de songes. Je veux même y entrer par cette 
porcc par laquelle m^ mère sortie av^c moi 
en voiture , lorsqu* après la mort de mo9 
|>ère , elle quitta ce Iku solitaire' 
^cur trarrqutllé , pour se renfermer *AiM sdd 
insupportable ville. Adieu , CuillaWiC/^'^ft 
amendras parler de sna caravaae» * ' ^ * ' 



1 
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DU JEUMÉ.WERTHZE. m 

LETTRE X L I .X, 

. Le itf mai. 

'J'ai faic mon pèlerinage à mon pays nacal, 
avec coûte la dévotion d'un vrai pèlerin « 
l'ai éié saisi de mille sentiment inat^ 
tcndus* A ce grand tilleul qu'on trouve 4 
une demi li:u cn-deça de la ville npiè$ 
je fis arrécer ^ desiceadis de voUure^ 
et dit au postillon d'alleren avants pour che^ 
miner moi-mê ne à pied, ce goûcei dons toute 
la lensibiliié de non coeur toute la nou- 
veauté» toute la vivacité de cliaque réminis* 
£ence. Je in*arr^tai U 9 sous ce tUlenlf ^uf 
avoit ccc d ins mon enfance le bac et le termt 
de mes p^ameuadcs* Quelle différence 1 

* ■ * ^ M 

Alors dans une heureuse ignorance , je m*e^ 
lançois ^ par le désir ^ dans ce monde in* 
connu ^ i'esférois trouver . pour mon 
Ctrur tout l'aliment , toute la jouissance 
donc ie ^encois si souvent U pûvatioa* 
Majbitenanr {e revenois de ce monde; 
O mon ami 1 que d'espérances déçues^ que 
ifi fl^m (enveriéa J'avoU dey^ le* 
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yeu::cctce chiiîiie Hc monragnes, qui avoi^Rt 
été, si souveoc l'objcc du mes desin. Je 
pouvois alors rester là assis des heures 
entières i je me cransponois au-dcU en 
idée \ toute mon ame se perdch dans ces 
forêts , dans ces vallées doDt Taspcct riant 
s'off'oic mes yeux dans la vapeur du 
lointain... Maïs Horsqu'il fallait me re- 
tirer à l'heure marquée , avec quelle rtpu- 

* 

gnance ne quittai-je pas cet endroit diar- 
mant ! Je m'appruchai davantage dsr ta 
TtUe^ je saliïai les jardins et les petites maisons 
que je reconnoibsois *, les nouvelles ne me 
plurent point » non plus que tous les chan- 
gcmens projetés pour les autres. J'arrivai i 
la. porte , et je me rerrcuvat encore tout 
entier# Mot» ami y je n^entrcrai dans aucun 

détail : quelque charme qu'eut peur moi 
tout ce que je vis ^ il ne paroittoic qu'uni* 
forme dans un récit. J'avois résolu de 
prendre mon logement sur la' place , jus* 
cemcnc auprès de notre ancienne maitun. 
•En. y allant, je remarquai que Tccole oi\ 
une faotinète vieille nogs rassmblait dans 

♦ 

notre enfance , avoir été changée en uéê 
tiMcique. Je me rappelai l'inquiétude » tM 
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DU JEUNE WERTHER. 144 
lanues^ la méUncoIic ce les sencm ns de 
Ccrur que j*avois essuyés 4ai3S, ce trou« Je 
ne faisi^is pas un pas qui ne file remar- 
quable ; ua pèlerin de terre -saiptc trouve 
tnolns' endroits de religieuse mémoire ^ 
ce son aihç n'est peut-ccre pas aussi rem- 
plie de saintes affections*. En un mot , )e 
descendis la nvicre jusqu'à une cci caine mé- 
tairie où f allois aussi fort souvent autre- 
fois y et qûîétoît un petit çndroîtoù nous 
autres catans taibious des ricochets à qui 
mieux mieux* Je me rappelle si bien comme 
^e m*arrctois quelquefois regarder couler 
l'eau , avec quelles singulières con)ectures 
}*efl sntvoîs le cours ; les idées merveilleuses 
que je me faisois des régions où elle par- 
Venoit ; comme mon imagination se trou* 
voit bientôt atterrée , quoique je connusse 
bien que ce«e eau devoit aller plus loin » 
puis plus loin encore , jusqu'à ce qu*en(in 
je me perdois dans la contemplation d*ua 
é^oigneroent inaccessible â la vue 1 Vois-tu,, 
mon ami , ce sentiment est déchn des jfu- 
perbes anciens«.Quand Ul/s$e parie delà rerrd 
immense , de la terre infinie , cela n'est-tl 
pas plus vrai , plus proportionné a l'iiomme , 
plus sensible que quand un icoUer se croir 
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tujoard^al un prodige de science ^ loin* 
qu'il pcuc f épacr qu'elle esc xonde ? - 

.Je suis accuellemenc à U maison de 
chasse du prince. Encore peuc^on vivre avec 
cet homme-d : c*esc la véricé, ia simplîr 
cité même. Ce qui me fait de la peine 
quelquefois > c'esr qu'il parle souvent diç 
choses qu'il ne sait que par otii-dlre ^ ou 
pour les avoir lues ^ ec cela dauj^ Iç 
même point de vue qu*on les lui a pré* 
•entées. 

Une chose encore ^ c'est quHl fait plut 
de cas de mon esprit que de mes talens ^ 
que de ce c(xur donc seul \c fais vaniié p 
et qui est seul la source de tout , de toute 
ma force , de mon boiîheux et de toute 
jma misère. Hélas 1 ce que {e sais cfaacua 
peut le savoir..» Mou caur^ je Vai scuU 




.L£,TTR£ L. 



JLe a.{ mai. 



J'avois Guelauç phose C!>, tête ^ .doat* 
)e ne voulots vom parler ^u'^jrèç cpup | 
mais puisqu*il n'en sera rien , je puis vous^ 
l&.dir« occuellejneuiu Je vçulois. aller à U,. 
guerœ* Ce.f ro|et ma temi, long-tems ai». 
ccciiU Ça éié le principal mocif qifi m*^ 
engagé à suirre jci le priace , qui est g£-^ 
néral daiisles anué^^ de Je lui ai dt^ 
^urert mon. dessein dans une promenfidcf ^ 

il m'en a dccouriié , et il y aucoic eu p. us 

de fsmçn <m-^^ <»p"€Ç à m>i , I 

^> me ^x^n4l^ f^soAS* ; 



LETTRÉ L !• 



- - * 

• 



Le XI juin, 

I s cè qiie eu voudras , je ne puis de*' 

meurer plus long^-rcms. Que faire ici ? ^e 
m^ennûie. Le ^prinee me regàrde co^mmc " 
son égal. Fort ^en > mais je ne suis point ^ 



' dans mon assiette. Et dans le fond , nous 
a'avom rien de commlun ensemble* ,C'csi 
un homme d'esprit , mais d'un cspric^ooc* 
à-faic ordinaire , sa conversation ne ni*a- 
siiuse|»a$ plus que la lecture d'un livre bien 
étrit. Je resterai enc'orc une huitaine* (ïèjôurs, 

puhr' je tomttiençerai mes coutsies vaga<- 

bondes. Ce que j^'ai fait de mieux îei , ça 
été de dessiner. Le prince sent , et il scn- 
tfroic eircerb cKkt^tage , iHl ienok motné 
OT 'ïon^scicniifitjae , et s*H' se rénfernioit 
mislns danr fo itmiaologUi- ^llhiaies' foir 
je serre Ids dents de dcpit , lorsqu*avfc 
«ne iihaginatioo^éicrbaoffib, je le promena 
' cfens Ks èîtkûï^i dfe Tà o^aVè '« dé Vm / 
cr^tt^il croît fatre d^s merveilks«^> .s'il' 
peut mal-à;prop6s^ftnitîfer djWS'lai'cdnver^ 
iation quel<jue terme technique. 

LETTRE Ll L 

Le i8 îuiii* « 

• . ' 
O u )c prétends aller î Je te le dirai eii 
coiiiidj:ûçc« ftuc que Je pa«ie encore^ 
quinze jo^rt icia Je ane mis dit ^ue je ' 
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DU JBUN£ WERTHER. 

n?ais dans le fond , il n*€n esc ric0 i jj^ ^ç 

«pflà cour, ris^de moa prpprc^cçm>,»« 



Pu JiUilee* 



NoK 1 c*^t fciett^ foiil «fit htcT} ! Moi > 
iHn épQUx ! «O dieu <jtu m'as donné ie jour, 

Ai tu t«*^ois p^Apflrf .«mè fitidcé , tmits 

ma vîc n'eût été qu'une adoration contî- 
Buelle l h neiveux point pbiJer. Pardonne- 
moi CCS larmes , pardonne-moi mes inu- 
tiles d«âii». Elle , mon épouse ! Si j*avoif 
serré dans mes bras la plus aimable créature 
^ ^oit 'SOUi^ ie ciel « « • Un ^frisson €onvt 
parfume wxm ccvps ^ <3uttlaume » lo«»« 
qu'Albert émbratse sa |atlle sveltc et élé«» 
gante*' ' • 

•.E» cependant , ie- d.rai-ie 1 Pot^boI 

Mn ? GuiUavimc , elle eue été plus heu-^ 
fdUie *tfîrec «ioi qu'arec lui ! Oh ! en 
^tni-jà i'hoi^c caf ablf de j^empiir toua 
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les vretix de ce cœur , un certain défaut de 

teûsibittt^V 'Uln défaut .'.t prends'le commé" 

ttt voudras l son eocur ne *sy'inparhi$e pa$ 

avec*.*, ob avec un passade d^un Uvre^ 

charmant, où mon- caor ter :£èlieii de Lc^' 

lotte sont d'intelligence* En mille autres 

occasion» ^ lorsqu'il arrive que le sentiment 

élève sa. voix dans nos cœurs , sur l'action 

d'im ^tiprs ^ 6 Guillaume U est vrai 

qu*il Paime de toute son ame, ét un pa^^^ 

KÎÎ aniour. q'ie ne mérîre-'t-ît istil 
Uu.iinpQxj;au x^'ainicirompiuMcslaraMt^ 

toot^séçbées» Te sussdisslpf rAdtçu ^ çl^^r aoiu/ 
• I. E T T & £; L I.V. 

• f . 

' J B ne suis pas - le. ^ul à plaiodre* Tms 
les hbmmes scâit ftuscris de lettrfcttpémnces j 
trompés dans leur aaence. J*âi visité ma 
bonne femme aux tilleuls. Son aif# coiiru^ 

aU'devani de nloi ^ un cri de joie qu'il 
poussa , m'auira la mèr^ , <|tti. me parua 
ibrt abattue; :Ses premiers aiots lurent i 
u. Mon monjicui[ i hiUk 1 ipo^ jc^ 



BTJ JBUNB WBRTÎLER 
9t CSC mort C'écoic Urpbis jeune de 
garçons, Jt gardoîs le' silençci* ce Mon» 
n homme § dic-cUe^ esc rerenu dc la Suisse » 
)i et n*à tim xtfpponié % èt lans quelques^ * 
90 bônttêsamcs, U auroic ut obligé d'alIcD 
D wctidier* La flèirre l'avoir prisen chemin 
Je ne pus rîcn lui- dir? ^ je donnai queU. 
que chose au f ^ût\ elle me pria d'acccpcoc 
quelques pomines'^ }e te is ^ et quiirai 
lieu de cxi5ce mémpir«e. 
*• . • 

i E T T Pv E L V, 

Î!n un tour de main tout- change avfç 
moî. Quelquefois un rayon de vie vient 
m'offirir hx fotbic et consolante lumière , 
héfas I pour ur^ leul ; icscant 1 Quand |4 
sf^âre eonsme cela dans de» songes» j« 
nt puis me défendre: de cette pensée i 
Quoi ! si Albert Vfhoit i mourir ! i^jl pouc^« 
fBoh^ . Mi f^elle ^ourroi^» • • it cours après 
ce fautoiTie , jusqu'A ce quM me coadwi^jç 
à des ^btraes sur le bord desquels je m'ax«i 
^ ç% recule ca crcmblantt 

^1» 



ffo -PASSIONS 

Quand je sors par cette porte , sur le 
chemin <|iie )e fis pour la premUre fois tm 
Yoirure , po«r conduira Xolotcç au bal f 
quelle difFcrcnce 1 Tout » tout a passé. Pa9 
im trait dans la nature ^ pas un seul bat* 
renient d'artcrc qui xnc rappelle le sciid- 
mcnc que )*cprouval alo;:$. Il en esc de jai^l 
comme d'un esprit , qui rr!Ftnant dans la 
château qu'il bâtit auucibis , lorsqu'il éta« 
un prince florissant , qu'il décosa de tiMia 
les ornemcns de la magnificence, et qu'il 
laissa en mourant à un fils pltin d'^s^sgérance , 
le tiouveroit brûlé et démoli* 

LETTRE LVL 

t 

9 

Le ) scptcmbre*^ . 

.QuEtQufeîOf f ]e ne pirfs comprendre^' 
comment un autre peut l'aimer ♦ ose Taînitr, 
quand je l'aime si uniquement ^ si teodrcr' 
igcnt , si parfaitement , quaad je ne con-f 
n'ois rien^ se sali rie» ne j^ossèdc si^» 
qu'elle. 



»« 
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LETTRE LY IL 



le 6 xptcxobtc. 4 



J'ai eu bien de ia peine à çie r^oudjr» 
qUicief le petit Irat biett i|iié. j*iavqis ^ lor»- 
<)ue je daasââ pour U première fois avec 
^olotte % mak il itoit déjà tànt pasiÊ;: 

aussi m'en suis-jc fait faire un autre tout 
pareil au- premier , coUet et parejDcns , la 
veste {aijftie Mêitie , ainsi qùd le haut- 
dc-ch2ussc. ' ^ ' - 

Cela' he me dédommagefa pai toat^ià* 
fait. Je ne saij..«* Je crois qu^avccle tcis* 
Il tne detiendta âUssi plus cbet • 



LÊTTR.E LVIIL 



1 



• ht 9f avril» 

* 

O» se'donrieroît au ^îaHe , Cuinaumc, 
^uand on voir les cisicas que dieu soii^ra 
eur U wr^ , et qui n^ont aucune aensibi* 
licé pour le peu qu'il y a encore qui vaille 
qt!elqûe chose« Tu coasofe ces ito^ars > so^ 



Digitized by Google 



Tf> ' P A S S I O N S ' " 
lesquels )e tne suis assis avec Lolotte çhes. 
le cure de S^**"; Ces superbes noyers qui 
xemplissolent mon anie;du plus sensible plaisir. 
Qn'el eha^ffte aonnoicnt i la cour du 
presbytère i que les ramaux eu écoient frais 
«c magnifiques i ei jusqu'au soAivemir def 
43onnf s gens de cuiés qui les avoietoi plantéi 
depuis tant d'années. Le- «laî^ 4'^^<^1^' 
nous a dit bien souvent le «om de Tua^ 
"d'eux 9 •quUltcncût de son gr^ind-père. Cç 
doit avoir été un galant homme , et sa me- 
* moire in*ctoU toujours sacrée , Jv^^iuc j'é- 
tois sous ses arbres. Oui , le maître d'i* 
cole avoit hier les lar;nes aux yeux j lors- 
4fQe nous.parlicms ensemble. cni^ ce.qu'Uf 

ont tié abattus . Abattus !... j'enr.igc j 
je crois que j'assassiocrois le chien qui m'a 
donné, le premier covp de b^chcy.. Moi 
qui strois homme à prendre le deuil ^ stjt 
ayflnt côàime cela deux arbres dans ma 
cour , j'en voyois un mourrir de vicillerse; 
fant-H que )e* sèia témoio de t^cl*^ Vhk 
cher ami , il y a encore une chose ! Qu'csir 
ce que l'humanité l tout le viUdge murmure | 
et l'espère qua la femme du ciiri verra | 
^ ipcurrç, 4 ççu^ çt ^ i# ^on6#iç«^;^ 
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»U JEUI^Eî WERTHER, 
la plaSc qu'elle a faite à i'cndtoit. Car 
c*est eUe ^ la femme du nourcâu coré » 
(- notre vîetHard-^s^ auss?- décède. ) *Un 
sqiiektcc iou)our$ malade ^ ec qiif a granda 
raison' de 'm prendre auctin- '.Intérêt ail 
monde , car personne n*cn prend à elle. 
Vtïc sone qui veut se donner pour sa« 
vanté , qui se mêle d'examiner les canons ^ 
^'ai travaille à ta irôtivellr réforma^ïon mor 
rale ei critique du christianisme , et à qui 
le^ rêveries de ~ Lavater fonc hausser les 
épaules , dbnt la santé tst dérangée , ei qui 
n*a en conséquence aucune joib sur la terre. 
Aussi il n*y serait ^u^ùnCi pareilfe créatura 
qui pût ftirc abaccrc jçies a ibrçs. Vois-tu , 
je i/eu puis pas revenir ! Imagine-toi un 
peu, les feuilles" en 'tombant salissent sa 
cour 9 ec la rendent humide les arbr^ 
lai interceptent le ^our i et quàhd les noix 
sont mûres, les enfans y jettent des pierres 
four les abattre > et cela âfftcte ses nerfa 
et la troubb dans se»; profendes médira-» 
tions f lorsqu'elle pèse ec compare en- 
semble Kenuikot , Semfer er MichaiSlis,' 
Lorsque je vis les gens du village , et sur- 
tout Içs anciens si méçontens , )é leur dît i 



1^4 ^ AS SV^HÛ^ ' 

u Pourquoi l'avez- votis çouflFerc } yy Îh m9 
répondtrenr : u Qaaiul le maire vètut id ^ 
» que faire ? 33 Mois une chose roc fait 
plaisir : 1^ oiaire ce le- curé , qui -vouloii 
«ussi tirer quelque profit .des caprices 
sa femme ^ qui ne lui tendent p4s sa^oupe 
plusgtasse, cûnvinreot de partages entr'èu^ 
lorsque la chambre des domaines inier- 
yinc * et leor dit.: doucemeot ! ec vendir 

les arbres aux plus ofFrans. Ils sont à bas] 
Oh l .si j'éiois prince L je ferois à la femme 
du curé, i au maire et i la chambre « « . ^ 
Prince !. . ^ oui , si )!éxûis prince.,, ^uç 
fcroieoc le» arhjrey de moa pays? 

• ' L E T T R E L I X. 

^ * . > JLe 20 octobre» • 

« I 

Q u A^v D je vois seulement ses yeux noîrs ^ 
|e j$uis coûtent \ Hélas I ce ,qui me chagrine , • 
c'est qu'Albert ne paroît pas aussi heureuaç 
qu.' iU*«« L'esperoit«««» que }e«,«« ci^ojfciis.M# 
Si««.« Je ne coupe pas ^odonriers mes 
phrases : mais ici je ne saurois ni'exprimct 
Autrement*.. £t U me sçml^lq quç je p^df 
assez clair.' 

\ 
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. L £.1; .T.R E L.X. 

' ( » i 

f 

^ ^ ' r .Le '11^ #ccolui» • 

0^ s 1 AN a/ipjis h dessus dans mon cœuc 
Jiomèf^ei. Qud) inoBde< que cehii od 
Cjcc auteur sublimeonc CQoduic ! £rrer cUns 
les |ilame9- memisstaocef de toncesfiara du 
bruit des vents orageux, c^ui-âxpdtienc 9Uf 
Attg auâges les.^espsics de ses pères à ki 
foible lueur de la lune ! entendre de la 
nioiicagne tes débiles gcmisseitieas que pous« 
«scnc' h» esprits. du fond de leUrs cavernet * 
et qui se mêlept ,aux lugissemcns du corrcat t 
et les bmciuâtknifi qite la jeune fille , morse 
-ëàns les angoisses ,-.fâic auprès de quatre 
pierres couveries de moussci^ et i demi- 
hachées scHis l'herbe ^ monucnenc de 1a chûcc 
glorieuse de son bien<aimé i Lorsque ^ 
(ronve ça Bai;de bi^Michi par les .amiée^ 
errant , cliercham sur le, vastQ étendu dp 
la piatae ; ,ics.^C)i'«ces^de'Ses,pèces> .es 
eoncraso: 5 héLiAi .lcs pierres qui couvrent 
leurs tombeaux > lorsqu'il .codiae^j ei» gé« 
«ùssant , SCS yeux vers l'étoile du soir , ^ui 
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6e tache-dans les flots rouiaosde la mef| 

ce que Tame de ce héros sem revivre Tidetf 
de ces tems où son rayon propice éclairoir 
encore les périls des Vaillans , ce où la 
. lune prêcou sa lumière à leur vaisseau dé- 
coré des palmes -de.lâ c^tetoirr: lorsque )b 
lis sur son front sa profonde douleur ^ que 
'ft vois ce héios, le^demier de sa race« 
chanceler dans te pUi$ triste abauexneqc sitr 
la tombe y comme la iioible présence des 
ombres de scspèics cii pour lui une source 
où il puise sai^s cesse la}oieJa plus «doit* 
loofeuse et la plus . ravissànre ! comme il 
.iixe la terre froide » et l'herbe qui la^ouvre:^ 
ec s^écrie t u Le voyageur ^ qui m'A eonnii 
d> dans ma beaiué > ,viendra^ il .viendraet 
demandera ou est k cbantre » digne fis 
35 de Fingal Isou pied foule en passant ma 
S» sqiuUuxe^ ecil me demande en vain sur 
» la terre O mon amiri je serois homme 
À arracher i'épçc de quelque nobk guerri^i:^ 
A délivrer tout d*lm -^oup mon prince- dit 
, ^ * tourment d'une vie quiji'est qu'une mort 
lente , et à envoyer, çion ame après ce den^î^ 
««Ueu mis en Ubertc# 

LETTRE 
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LËTTRE^ LXI. 

' ' ^ - • JLc] octobre* ^ 

M ét ! ce vuide ^ èe vttidc- affreûr qtfe 
je sçns dans mon sein ! Je pense souTchtî 
Si tu pouvois une fois ^ une seule fois la 
torcsser contre ton cùivLtî tout Ce yiûék sef^ 
201C lemplu 

LETTRE L X I L 

^ Lé? zë octobre. 

O t? 1 , ntôili ' amî ';\è'mt confirme de pto$ 
en plus dans l'idée que c*csr peu de chose ; 
bien peu de chose que Vextscènce d'uné 
créature. Une amie de Loloite est venue la 
"voir ^ îe suis entré dans la ' Chambre pro« 
chaîne pour prendre uh livre , et Ae poî*- 
vant pas lire , j'ai prié la plume. J'ai en- 
tendu qu'elle^ partôietirbfts \ elles si^ ^^pn-- 
toicnt l'une à llautre des choses assez in- 
difFérentes y des ïteuVeltts de ia Ville-^ 
KHA^mc celle-ci «oit mâritc , é«lle-U m<f 



9t9 )PA:fi*lONS * 

lade , fort malade, a Elle a une tour 
9» sèche 9 dkoit . i^ne , ét tes joues cii« 
n foncées , et il lui prend des foiblesscs -, je 
n ut do&nerois pas un sol de sa vicm> 
w — Monsieur N. N. n'est pas en meîU 
» jeiurécaty disoic Lolouc. — Il est enflé, s» 
tcptcnoit Taucfcr £c mon imagination vive 
me plaçoic d'abord au pied du lu de ces 
malhevreux } }e vcxyois avec quelle répa* 
gnacce ilstournoientle dos â la vie, comme 
ils.»** Guillaume « mes petites C^^mmes par- 
loient d« céla çomme on farle d* ordinaire 
de la mort d'un étranger.*.. Quand je re- 
garde aucour de moi , que )*examine la 
chambre , et que je vois par-cout les hardcs 
de Lolot€e,> ici ses, boucles jd' oreilles sur h 
table , là les écritures d'Albert, et les meu- 
bles avec lesquels |e;^suisà présent^u^i fa- 
miliarisé qu'avçc ce cornet, ce que je me 
dis en^ moi-^méi^ne i ce Vois ce que tu^es k 
,» cette maison i* ITout en tout* Honoré de 
s» res amisr fu faif^ souveiic leur joie , et il 
» jçnible è ton cceur quUl ne pourroitexis« 
i> sans eux \ çepctvdaa^. si tu parcois^ 
9> • $1 tu i^éloign^f ^ cie. Cyrille , scoti roicnt* 

a» ils le vuide <^q> u fcrcc c4Uscfoic daus 
* 



DU JEtlNE WERTHER, iç^ 

, » leur destmce ? Combien de tems ». 
Hcias { l'hoiQiDe est. A pémsable , que là 
même où il a proprement la certitude de 
son existence , U où il peut laisser la seule 
vraie impression de sa prfsence dans la mé* 
xnoire , .dans i'atue de ses amis, il doit »'e£» 
fiicer ee cbspaioSeie i et cda..,. sitôt.^^» 

L£TTR£ hXllh 

r 

Le i7 0ctobfe# 

Je me d^chirercâs le sein me br^ilerois 
la cervelle , quand je vois combien peu 
les hommes trouvent des ressources les 
uns dans les autres. Hélas 1 un autre ne 
xce donnera jamais l'amour, la joie , la 
cbaleor.9' la volupté que je n*ai pss par moi» 
même , et avec un cccur comblé de félicité^ 
Je ne rendrai plus heu reuâr immortel (coi4 
et ptive de toute consolapçn. 
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LETTRE L X I V. 

i , * Le 30 octobre^ 

« 

S I je ii*ai pas été eenc fois «ur le point de 
lui . saucer au cùl Pku saie ce qu'il en» 
coûte de voir cane de charmes passer tt 
repasser devant .\[ous ^ sans que vous osicz^ 
y porter la maîni Et cependant le pen- 
chant naturel A6 Thumanité nous porte à 
pieudre. Les eiifans ue tâchent-ils pns de 
«tfstr'cotit çe qu^Us ^ apperçoivent î £t 
fiioi !««•• ' • * . 

' LETTRE L 3^ V. 
♦ 

Le 5 noYc;nbrc, 

♦ 

I3 I E u sait cotnbicn de fois je im mets au 

lit avec le denr- , ^ue dis^)e ^ dant Tes* 

pérance de ne plus m'éveille r ; ce le nintîn 
l'ouvre les yeux ^ )e revois le soleil , et je 
fuis misérable* Oh ! que ne puis-|e être itt» 
^atiquc 1 que ne puis-je m'en prendre au 
(ems 9 ^ ua tifrs « i une entreprise man« 
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' ijiîcc 1 Alors le fardeau accablant de moa 
chngrin ne porteroit qn*à demi sur Tnoi. 
Malheureux que je suis ! \ç ne seni que trop 
«{ue toute la faute en est à moi seuL— Non 
la faate! Il suffit que je parte cacbïe 
ilaus mon sein la source de. toutes mes mi- 
5dfe9 y comme }'y f^rtois aitttcfois la soeiuoe 
de rentes les l carirudcs. Ne sui^-je donc 
plus c&^ir.ome hQcnme qui:n.igeoit auire« 
^ fois dan$ taure la plénitude dti sentiment » 
<juî voyok naître un paradis A chaque pas, 
et qui avoic un osur capable d^cmbraser 
dans son amour un monde entier : Et maîa- 
tenant ce ccriir esc mort i il n*en xiait plus 
dtrcHfi ravissement s n^^^ Y^^^ sont secs ; 
^ ce mes sens , qui ne sont plus réjouis par 
des larmes rafraicliissantes , siltoBBent mon 
. " front des rides de la douleur. Je sonfFre 
beaocotip , car j'aî perdu tout ce qui (si- 
soit seul la joie , le bonheur de ma vie, 
cette source divine ce vivifiante avec la* 
quelle je créois des mondes aifroiix de mcii. 
Elle est passée !, . . Lorsque de ma fenêtre 
|e regarde au loin la colline ; que je vois 
comme le soleil perçant le brouillard, 

la àoKQ de scf rayons et i^claire les tran^ 

H- 



Digitized by Google 



•i«t ••"FASSIONS . 

* 

qtsHles plaîti^ , taiulis ciuc la rivière coule 
vers moi ca scrpenucc â bs seules 

dépouilléf de leurs feuilles \ lorsque je vois 
ccctc nature siipe^bc ne m'oSik gu'uQc 
inage froide grossière » que couce moa 
imagination ne peut plus puiser ilaus moh 
' coeur une seule goutte félicité : l'iiouune - 
tout entier repose ckvaut dieu comme une 
«courcc'cacie et .desséchée. Combina dafoîs 
ne 'me suis je pas pcosrerné à ccrre , .pout^ 
demander à dieu dvs larmes , comme un 
* laboureur denxande de U f luie y lorsqu'il 
voit sur sa tctc un ciel d' airain , tt que la 
cetre se consume de soif aurour de luf. 

Mais , hélas i je le scns^ dieu n'accorde 
point la pluie et le beau teins à nosprièirs 
importunes ; et ces tems dont le souTenir 
me courmenc2', pour uoi ctoient-ils vi lieu* 
-tcvttf si non parce que f*atiendoj$ «on 
«espric avec patience i et que je raxv$iti$la 
fois qu'il rersoit sur moi , avec un 
péu,:xé de U plus vive rccoiuioissaiîcc ? 
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LETTRE' LX \ L 

^. . • hc i oovcmbie. 

m'a reproché mes excès » hélas ! 
A^nà ton ' 8i -doux ! ttch tn ce que 
i*un verre de vin , je me laisse quelquefois 
eit\ra!iier iboke U bouteille* a£vûcz cela^ 
5> me disott-cllc -, pense» à Lotette ! Pcn^ 
1^ scîr ! avez-votts besoin de me l'or^ionner > 
» Je pemt ! je ne peoie point l Vout 
» Êtes toujours prcscnie à mon amc. Vt^ 
s» "cois aksls Mjbutd'hui à reodrok même 
at» où vous desceBciitcs dcmicremcnt de 
m Toiture yf* Elle s*estmise à parler d'autre 
chffte pour m'émpêcher de m'enfonce* 
trop avant dans cette matière Je ne suit 
ptus mon makte , cher ami l £Ue fait de 
mçi tout çe qu^ellt vem.] • 



I 
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V 

» 

L £ T X R E. I, Y U, 

' . 4 « . • Le xj novenibrc. 

Je ce ccraercia-, ^Guillaume , du tendra 
iM'^&^tiP tA^fteoât âmoi, 4e.la>bpiij:ie 
sl)'ttntion qui perce dans ton conseil , et 
]4 ce prie de > tester ciaaquiUe. Laisse-moi 
stipporter toute la crise i^ nialgrc Tabatte- 
ment où je suis , | ai encore assea^de force; 
fUnr aller )usqu*at bout. Je respecte la* 
reHgion , m le sais j je s^ns que c*csî uo- 
bÂ«on' pour celui qui tombe de lae$imde^. 
un r:!fraîchisscnîent pour celui que la Si>îf 
consume, ^euleiuent.*.^ peut-elle^ 
elle erre la même pour cous î Onsidcn; 
ce vassç univers : tu vois des /sâlïicu^ 
cHbommes pour qui elle ne l*a ga^ éré , 
d'adcrcs pour qui elle ne le sera jajoais^ 
toit qu'elle leut aie été annoncée , ou non ; 
faur-il donc qu'îlle le soi: pour moi? Le 
fils de dieu ne lUt-il pas lui niime: Ccp^ 
que mon père m*a donnés seront avec ur.oiî 

donc je ixe lui ai pas été donné i si 
}e f àrç veut me r|scr^er f our lui ^ comm^ 
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DU JEUNE WERTHER, idf 
flnoi^ CGCur me. le die , de gliice tw-YAfZê 
donner à cela une fiidsM' incerprécarion , 
ce crjQUver un sens ironique ^ddns ceunocft 
innocens ; - c*csc mon ame tout entière que 
' j*exposc devant toi. Aufremçnt , j'eusse 
aimé mièux me taire , puisque je n'aime 
point à parler en l'air sur couc suj t dont 
personne n'est mieux instruit que moi. Ei: . 
n'est ce p3s le sort de l'^omittéf , fte fournir 
la carrière de ses maux , et de boite sa 
coupe toute entière i Mais . sî , lorsque b . 
dieu du citl porta le calice à^scs lèvres 
humaines , il lui sembla trôp atfte'r y 
quoi vcucirois-jc afFcctcr plus de courage, 
€t feindre de le trouver doux! Et pour- 
ijttoi aiiroJr-je honte , à Nnstint terrible oû 
tout mon être frémit emce l'ejiîstence ec 
le fifânt ; où te passé brrUe «(miife m «éclair 
sur le sombre abîme de l'avenir ^ où touc 
ce qui m*environnas'ccroule ; où le-moéâe 
vent avec moi ? N'est-ce p.is-1à lai'Voîi de 
la créature accablée » défaillante, s'abimamt 
sans res^rourees auf milieu* des viriM» ^âcts 
qu'elle fait pour exprimer ion dé$espoii[ ? 
iiàn dieu i mon dieul pour/piol. iiraii!^ 
yo us abandonné 3 . Pourroiss[c404;£ir|d^ (;eue 
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txficêhion ? pourroi$-je redouter ce {no« 
mène , . quand celui donc b imia &ic rÀalct 

k« iïirujL n'a pa Tcvi^r } 

t JE X T R E l X V I I I. 

Le i< novembre» 

jEllc voie pas « cite nt sejit pas qu'elle 

prépare le po;>on qui nous fera périr tous 
les deux* j'avale avec U plus parfaUç 
voruprë lùf, coups où elle me présente la 
xnoïc ! Que veut dire cet air de bontc avec 
lequel elle me regarde souvent? ( souvent i 
non, mais quelquefois ): cetrc complai- 
sance Avec laquelle elle reçoit une exptca» 
-sîon produite par un sentiment dent je 
ne suis pas le maure ; ccccc compassion 
à- œes sottiFrances , qui se peint sur son 
front i 

Comme ]c me retirois hier « eU« me 

tendit la jnain , et rue du : Adieu , cher 
9» Wefirthcr ». Cher Woitb^r l Cest la 
' première fois qu'elle m'ait donné le nom 
de cher, çc la joie que )*en ressentis a pé* 
Itétré jusques dans mes os» Je me le 
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DU JEUN& WEkf HER. tef 
pttai cent fois ; et le soir lorsque je voulut 
Due mettrréàu lit w en babillaht tout seul^ 
Je me dis tour-a coup : « Bonne nuit , 
» cher Werther Et \c ne pus eMiitit 
taf^tb^èdlct de tire Âe môi-mêmi^» 

L E T T R E L X l Xv' \ 

le i4n(ivembm 

£ t L É tcùt ce que }e souffre. ^Soii r^rd 
]n*â (iéh(tr£ du)ôur(!*hui )usqu*au *fond"d'u 
ccrur. Je Vai trouvée seule. Je ne disoi^ 
rieA y e^ ellà' ïùt iregàrdoit fixeAiem. Je île 
voyois plus en elle cette beauté lôùthanre^* 
ces éclairs de génie ; tout cela iiùit évâ*> 
noui à mes yeux. Un regard plus puissant 
agissoit stKr xnoi« regard plein dei'expres* 
tien du plus tendre intérêt » de la plus 
douce pitic. Pourquoi n'ai<)e pas ose me 
|etter i ses pieds ? Pourquoi n*ai-îe ps^ 
l'embrisicr,, et IW répondre par mille b.\i^ 
uxîsl Elle a eu recours à Son clavedd^ 
et s*tst accompagnée des at^ l)»nft(5fii€u)e 
qu'elle a chantés à dcmi-voix , maî^ d'uM 
toix si douce ! Jamais ses lèrres né in'MI 
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paru si ravissantes : en eût èh qu*eIIeiS 
s'ouvroiem pour recevoir les s^om mélo- 
dieux i nîie^iire qn*ils naissoient de L'ins* 
IfUca^çuc , ^ec que sa bouche charmante 
n'en £cok que Técho. Ah i si je poavoU 
te dire cela comme je le scntois 1 Je n*ai 
pu y tentt plus long-iesus | )c me suis in- 
cliné , et j*ai die avec serment : ce Jamais 
» j/e^ue w hasarderai à vous imprimer 
a» un baiser , ô lèvres sur lesquelles plancsut 
» le;? esg^^s du ciel. ^. Et cependant. ^. 
}e veux;,. ^ Hébs l c'est conimc un mur 
de sép^rjQoa qui s'est élevé devant mon 

âme,.Y« Ce«c béamude Et puis 

quand on est mort , expier ses péchés U.» 
Pécules 1;, 



, L E TIRE L XLX, . 



Le io norembrew 



Nom . Mimais , jamais ne puis rcvcnic 

à mqii par-tout où je vais , je rencontre 
quelque appiritJon qui me met hors de 
moi- mca>e. Aujourd'hui: 6 destin! 6 hu- 
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Je vais sur les bords de l?eaa à Fheurot 
du midi^ )c ix^ovois aiicune envie deniangen 
Tout étok déserf, un vent d* ouc se ^ froid 
et humide , soliifloic de U montagne et 
des nuages gris et pluvieux couvroienc la 
la valice^ J'apperçois de loin^r MU bommiOt 
vêtu d'iin m&hàDt )Uste-ati-corps itkjt^ qui 
mïuchok courbé cnire les rochers jfStt -pa^ 
foisscnc chercher de» siniples»rJft)j|^e,stt» 
approché de lui , et le bruit que j'ai fait eik 
arrivant l*ayaac tait retourner^ j'ai vu une > 
phisionosnte cout-à^fait totéif^ssancc , dont^ 
une morne tristesse faisciic le principal trait ^ 
œaif^liii /pourtant ft'annonçwcVf^ 
ame droite et honnête. Ses cheveux étoienc 
relevés'ca deux botscles» aVec des^plngiesy 
et ceux de (derrière formoienc une tresse 
fort épaisses qui lui descendoit surr le dos* 
Comme sou hahillemenc annençoit un, 
homme du commuii, j'ai cru qu'il ne prcu- 
droit pas mal que |e fisse atlention à ce 
qu'il faisoit , et, cii couséquciicc , lui ai' 
demandé ce qu'il cbeichoit. h le cherche 
» des fleurs, a*t-il répondu avec un pro- 
29 fond soupir , et }e n'en trouve point* 
m Jùx^ if est-ce pas^U la saiim , loi" 

H 
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u ai- je Ail en tiaiu. ~Il y a tant de fleurs , 
y» a-t U-^pmi * en descGadaai: vers moi. Q 
» y a dans mon gandin d«s roses et des 
33 Ulas df deux sortes. Uune m'aiic donnée 
si par mon père; die poassoit comme db 
5> l'ivraie y voilà déjà deux jours que je les 
Ss cherche sans potivoirlès trouver^ Etmcme 
5> ici dehors , il y a toujours dea^Amstf^ 
s> dies *)aimes*^ des bleues , des rouges. , ec 
« la ceffrihiréc a aussi cnc Jolie petite fleuT*. 
» Je n'en puis trouver aucune yy. Pai re^ 
marqui ett' lui un* certain air liagard'; ee 
prenant un déçour , je lui ai demande ce 
qu'il yottloii &|re de ces fleurs MJb sourit 
singulier et convulsif a contracté Ces tralîtt 
de sa Êgure* ce Si vous voulez, ne poini me 
SI trjrtik^9>^a t-il dit, en appuyant un doi^^e 
sur sa< bouche, je vous dirai que j'ai 
1» prtitsais an bouquet à ma belle. ^C*àtt 
7> fore bî^o. ^ Ail 1 cils a bien d'autrei 

9 choses! eile e&c tiehe. — ^ £t «pounace 
3> elle fait grand cas de votre bdsiqvecr 
3> ^ Oh'4 riie a^ des joyaux et une cou*- 
t> fomY«,^Coimment rappelez-vootdodbci 

» — Si Icsétats-généraux vouioicnc me payer ^ 

n jeseitfl^'Utt autrcLbçmœai Out^.ilittt-iua 
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DU JEUNE WERtHEH. 49^ 

ii ttms'oû j'étovs si content 1 Aujourd'hui 
%i c*en esc faic pour moiv je sais.*. » Ua 
Vegard humide qu'iî s ïancf vers Id '^M/a 
^out exprime, ce Vous cti^z clone beiireia^ 
n — Ai) ! voudrois bien Vèm tncoipé d« 
» iTJcnie I J'ciois conrcnt , gai et gaillard 
^> cn^anne le poisson dans l'eau» — fiteoff l n 
-a làrîc une vteîtte femme qui vcnoic suc 
le chemin ; a Henri S oà €S<cu ionric'i 
n Nous Savons cherché par - tout. Viens 
3> dîner, Esc ce là vocrc fils } » lui ai-jc 
demamclé en m'approckanc>d*elk ?u ûur, 
3) c'en mon pauvre fils, a-t-tllc rcpondu , 
» Dieum'a donné une croix lourde, — dam^ 
ti Men ya-t-ilqu*il est dans cet état ny 
p a que six mois c]u*il est ainsi cranquillfr« 
j> Je ttnd grâce» à Dieu qee ceIa.nViic pas 
» ac plus loin, Auparava^;t , il a ccé ilaiis 
i> i^ie frénésie qui a dure une ann6e j^n- 
tîèra 9 et poor«lors , il étoit à la chaîne 
» dans l* hôpital des fonx. A prcscnc il ne 
f> fait rien à personne. Seulement , il est 
»> toujours occupé de rois ce d*csnpctLurs« 
t» C*étoîc un homme doux et tranquille^ qui 
f> m*aidoit i me nourrir ^ et qui avoic une 
n fotc bclli:4ivuA fQui réciicluc* ïoii( d on 
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I» c0i|p il devine rêveur^ comice malade 
f) ,d*UQe ficvrc chaude , de-lâ dans le délire , 
»> et mainienanc , il esc dans Tècac ou vous 
«> 1q voyez. S'il falloir vous raconter » Mon* 
» sieur*. • J'ai arrêcé le toirenc de sa 
narracion » en lui denundanc quel étoir ce 
tcms dont il faisoît si grand récit , et ou 
il se trouvoii si heureux et si content? f Le 
4iy pauvre insensé ^ in*a-c-eUe dit- avec un 
9> souris de piàé y veut parler du tcms çà 
i> il étoic hors de lui; il ne cesse d*e0 
;o faire Tcloge. C'est le tems qu'il.a pa^c 
» aux petites-maisons , et pA il^ n'avoic au* 
» cune connoîssance de lui mcir.e 5^. Cela 
9 fait sur moil'e^&t d'un coup de cpnnerr^ 
. je lui al mis une pièce d'argent\dans la 
main^ et me suis éloigné d'elle à gcancis 
pas* ' 

<€ OÙ tu écois heureux ! )> me suîs-)e 
Icrîi en marchant vite vers la ville cù 
jy tu étois content comme un poisson dans 
» l'eau ! Dieu du ciel las<u doxic ordonné la 
SI destinée des hommes , de manière «qu'ils 
a> ne soient heureux qu'avant d'arriver à 
» l'âge de la raison f et après qu'ils l'ont 
i> perdue ! mi&c/able 1 ^t pendant que 
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DU JEUNE WERTHER, vn 

n porte qavic à ta folk , à ce désastre de 
9> Mt Miic >-4a&s lequel tn te constzroef ^ 
30 tu sors plein d'espérance , pour cueillir 
» des fleurs âta rcine.M au milieu de?htver«%* 
» et ta t'affliges de n'en point trouver , et 

tu ne conçois pas pourquoi eu n'en trouves 
9> point* £c moi».* et moi^ |e sors sans etpé-» 
» raoce, sa;is aucun but, et je rentre au logis 
9> f omme )*en suis sorti..* Tu te figures quel 
î> homme tu se rois , si les ctars^ généraux 
19 vouloient ce payer ! Heureuse créature « 
9> qui peut attribuer la privation de ton 

bonheur à un obstacle terrestre^ tune sens 
'n -pas que c'esc dans le ttouble de ton coeur « 
j» <iaus ton cerveau dccrnquc quegîc ta nû&cre^ 
^ doift tous lei rois de la terre ne sauroicnt 
» te délivrer 3^. 

Puisse celui-là mourir dans le désespoir, 
qui se rit d'un malA'Jc qui fait un long 
voyage pour aller chercher des eaux mi^ 
nirales éloignées , qui augmenteront sa ma- 
ladie 9 et rendront la Bn de sa vie plus dou« 
lourense t qui s'élève au-dessus de cet homme 
dont le coeur est serré par des remords , çc 
qui , pour &'en délivret «t mettre fin aux 
«ouirranççs de sou aiiic , cr.:r-prcnd Je 

0 
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Voyage du Su-Scpulcrc 1 Chaque pi& qut 
,SQn pied trace sur U chemin rskbcxtux\ C9C 
un traie de consoiacion pour ton ai\ie opr 
resséc » et à chaque jdat' de -marche , i! 
se couche le ccTur soulagé d'une panic 
éoL fardeau qui. raccabte^ £t vocri 
-osez appeler cela rêveries , vous auircs 
bavards, qui couches^ txioUemeiifi sur dts 
cousixns ! 'Rêveries !.... O Dleii ! tu Vott 
gcncs larmes.*, Failoic-il , après avoir forme 
l^hdmme ti pauvres ^ lui doâser des frères 
qui le pillent encore dans sa pauvreté et 
loi dérobent ce peu de confiance qu'il à en 
toi, en coi , qui chéris toutes les créaturesi 
En eStt 9 sa confiance en une racine sah»* 

taire ^dans les pleurs de lavign?, qu'est-ce^ 
sinon la confiance en toi , qui a mis dans 
. tout ce qui nous environne , la gsérisoa 
et ic SQulagcmenc donc nous avrils besoin 
I toute Iieure ? O père que je' conncfs 
p.is, père qui rcmplissois autrefois toute mon 
ame , et qui as depuijf détourné* tà face de 
dessus moi î appelle-moi vers toi ! ne garde 
pas plus long-tems le silende $ mon ame 
a héréc iK pourra le soutenir. • Ec* wi 
Uunui^e 4 un père pourfoic-il s'iitiier de 
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. voir son jfiU y qu'il n'acr^nd^st pas 5 lui 
saucer aa col , en s éciiiauc : ce Me voici 
te revemi » mon pèrç ^ ne vous fâchez point 
» si j'ûn^xiomps un voyage (juc je c!cvois 
a> suppoiter plus long unu pour vous obéir. 
9> Le inonde esc même par-tout f par- 
ai tout peine ce travail , récompense ce 
plaisir I tnsis que me fait tQûc celai 7e 
»> ne suis bien qu'où vous êtes « je veux 
a» lotttfrUr et fwir en votre présente. Et 
» toi, cher père cclcstc , pounois-tu te- 
; •> pousser ton fils ? 

LEtTRE LXXI. 

±€ premier décembre. * 

' G ^ 1 1. 1. A u M R ! cet homme dont je t'ai 
'tctkf cet heureux inforcujié étoit commis 
chez le pcfç de I olortc \ et une malbeurcme 
passion conçut pouc cile^ qu'il noiujit 

^VaifCret, qu*il lui déêouTiit enfin, ee qui 
le fit lisnvoycr de sa place, i'a rendu fou. 

• "SenK^» ji tu peusc^ sens par ces mots pleins 

de séciieresie^ q^clic futcur a excite en 

' moi eotte bisccire > loriou' AUieis me 
4 
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conté avec autant de sang^froH que tuf la 

lis peuc^ccre. 

n 

LETTRE LXXII. 

♦ 

Le 4 dcccmbre» 

J E te prie... voîs-tu , c*cst fait de moi«*. 
Je ne saurois supporar tout cela plus loi^- 
tems. Wroi* assis , cite )ouoit dîifircns airs 
sur saa clavecin » avec toute TcspressloQ ! 
tout, tout que dirai-|e ? Sa petite soeur 
parotr sa poupée sur mon genou* Les Lirmcs 
me sont venues zwç yeux. Je me suis baissé , 
et i*ai ;îppcrçu son .anneau de mariage : mes 
pUurs ont coulé. Et tout-à coup elle a 
passé à cet air ancien , dont la douceur a** 
quelque chose de céleste ; tout de miiQ f 

« et )'ai senti mon ame pénétrée d'up senti- 
ment de consolation , et du souvenir de 

' tout le passét de tout les momens oïl y'avoia 
entendu cet air , de rous les tristes inr? r- 
valles remplis par ia douleur^ de tout^^ mes 
«spérances trompées , et alors.- |*aUois et 
venois par la chambre | tgut ctoic un far- 
dçm tom leq[uel mga coat étmt étoiiffii» 
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D U JEUNX WÊRTHER. 177 
m Att nom de dieu, loi aî-]e dit^ avec 
1) l'expression la plus vive , au nom de diea 
p fittissez Elle a cessé l et m*a regardi 
.aiccnrivcincnc. « Werther ,* m^a-t-cUe dît 
91 avec un souris qui a pénétré mon ame ^ 
s> Werther , vous êtes bien malade , vos 
» mets favoris vous répugnent. Alizz l de 
i>*g>ace calmex-^^yua s>. ie me sois «rracfaé 
d'auprès d'elle^ et.*«* Dieu! tu vois ma 
misère , et tu y mettrai fin* 

LETTRE LXXIIL 

m 

. . - léC 6 aecembtc* 

Comme cet image me poursuit 1 Sotît 
que )e veile , ou gtte je rêve , elle rempli» 
toute mon ame. tà, quand je ferme les 
yeux > là , dans mon front , se réunit 
la force visuelle y je trouva ses yeux noirs ; 
là.., je ne puis te Tcxprimer^ Je n'ai qu'à 
fermer les yeux» les siens sont là.^ ils re- 
posent comme une mer , comme un nbîme 
devant moi , en moi ^ ils remplissent toutea 
les facultés de mon ccnreau. 
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vam£? Set force* lécrRcs ne Pabandortnenf* 
elles- p2s ^ lorsqu'il a lie plus grand besoin } 
£c lorsqu'il prend l^essor daros fa )oie , 
'qu'il s'eoibnce dans la tristesse , ne se 
«tnc-il pa» atrtf6 dans ces dsus extrêmes i 
fie se voic-il pas rappeler au semimcnt froid 
£t énioUisé ih son- exbrrnce , qfitaod il de*» 
sirero^ se perdre dans l'océan de l'infini î 

LETTRE LXXIV. 



■ » 



Le S dcccmbre. 



0 R Cuillaume ! je suis dans un état 
devroient être ces malheureux qu'on croyoK 
obsédés par un malin esprit» Cela me prend 
Bien souvent. Ce n'csr point une angoisse^ 
ce tt*est pobc un désir i c'est une fureur in* 
connue qui m'aii^ite intérieurement , qui 

'<iitc menace de déchirer tnon sein « qui me 
terre la gorge ! Malheur â moi ! Malheur 

1 moi l Je m'égare au milieu des scènes 
noc:urn s ce effraya tes qu*oÉFrc cette saisotx 
ennemie des hommes. ' j 

Hier la nuîr, il me fallut sortir. J'avoit 
o(iï dire le soir que la rivière et tous les 
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Ï>V JEUNE WEA-^HER, 17:^ 
tUisseatix s^étoienc. débordés 9 ec que clepuit 
Wahleim , toute ma chère Yallce école înon^^ 
#ée. Voir les^ M^lomieases roitlec 

m riair de la lune du hâifc du rocher # 
$ui ks champs et les prés « ec les haye$9 
tt t^ut V f« reliée €Oiiv«^rte ^ daâs toiiM 
son étendue y d'unâ mer agitée par la bruyante 
ittArine étct -Yems. Et quand U lune paroissoii 
et reposoit «ur les noirs nuages , et que les 
torténs roaloienr ^vec bruit en réfléchissmiC 
ton image imposante ec mfjcstueuse ; Aorf 
je me scntois saisi d'horreur j puis bientôt 
un deiir . • • (Ulas V }e ine tenois debout' « 
les bras étendus devant l'abîme > ec je rcs- 
pif ois éh regardant en bas , eT je me perdoi^ 
dans la joi indicible (^oe j'aurois eue à mà 
précipiter pour terminer me^ tourment et nici 
SoufFrarfce^, à m'étàticer ^ i bruire- comme 
les flots. Kélas l tu n'eus pas la force de le- 
^tt le.pied et de finir tous .mes maux. • . « • 
Mon s..bU?r n*cst pas encore à sa^n. • • Je 
le sens 1 O Guillaume 1 que je me se rois dé^ 
dcpouilM Tolontiers de coure ma dignirg 
d'homme ^ pour pouvoir ^ avec ce vent im- 
pétueux 9 déchirer les nuages et saisir tonte 
U surface des ondes 1 Hclas ! priso&niers 
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que nous sommoft t pUisir ne sera<*ii 
jamais notre paruge 2 . 

Et çonunc je regardais tristement en bas^ 
ve«ttA p(9|ic «adroit oà |^ m\èts>i9 reposé 
SQUS un saule ^y^ç Lolotte , après- nous ccrc 
pfOQiené& par une fr^uide çhali»ii; , je vi< 
^u'il étoit aussi inondé , ec ^e reconnus a 
peine le saule ^ Guillaume, ce £.t ses prés , dië 
7* sois je en moi-i«cai», ectous jcsçnîirçifS « 

de la niaisoii^ de chas>sc 3 conme U torrçnc 
I» doit avoir arraché ^ dccniic nos berceau^ 
jLc lAfon «iu passé brilla dans mon ame • • • 
çonime un^ris^nnî^r qui rê ve de troupeaux ^ 
de prairies^ de charges. J*étois,, . jc ne'racf 
blâme point , car j'ai le courage de.mour^r..^ 
J^aurois . . . . j« suis assis ^ sonblable à- unis 
wiûills femme qui ramasse di^ bois autour 
^es haies » et qui demande .'son pain de 
|K>rce en porte , pour prolonger encore uii 
siiomcnt , et ^Ivg^r sa triste et défaiUtoie 




LETTRE 
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DU i-EUm WERTHER. Il* 

L £ T TK £ h X.X Y.- 

La 17 dcccsobrcw 

Qy'BST-çE, mon cher àm ï Je siûl * 
effrayé de moî-tname. L'amoar que 4*^1 
pQur 4lc » n'fst-il pas Tamour le plus 
saine ^ le plus pur 9 l<^ plu$ fiatemçi 2 Ai^î» 
jamais senci dans mon anic un dcsir cou- 
pable Je 41e veux pQînr )iKei:^4 A pr&* 
sent.... songes*! Oh î que €euie4à sentoiepc 
bi^a justes , qui auribuoient ces e&ts 
posés a des fortes £cr«pgèire4l Ceicenuit.*.. 
ie tremble de te le dir^».* je la tenois dar^ 
^mes bras étroiccmem serrée conere moi 
sein , CL j- couvrois sa belle bouche , sa 
bouche balbutiante d^ia milUoa de baiscrc» 
7vîon ccU nagcoît dans i*ivre$sc du sien. 
Dieu ; seroit-ce un crime que le bpaheut 
que )e gouce encore jL me rappelisu* avec 
toUwC la sensibilité possible ces plaisirs vifs 
etbrôtens? Lolortel Lolotse !«.«*C*esc fait 
tlc moi I.... mes jîcds se trpublcnt, mes yciix 
sont remplis de Urn^es.^ Je ne suit^ûennuUe 

yar: , et je suis bien par- tout. Je ne sou* 

ic * 

■ 
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hsdtc rien ne désire rien. 11 vaudroîc, 
mieux que jo.pàmsse«t • 

t'ÊDlTEUR AU LECTEUR. 

Fouit continuer l'hiscoirc des derniers 
jours remarquables de notre amr, je me 
trouve obligé d'imerrompte sc^ lettres par 
un récit doitc }e tiens les matériaux de la 
bouche aicme de Loloue, d'Albert^ de son 
domestique ^ et d'autres t£mains. 
• JLa passion de Wcitber avoir peu4-pcu 
troublé la paix entre Albert et- son épouse s 
celui-ci raimoit avec cette fidélité tran- 
quille d'un honnête homme , ec le com« 
nicrçe de douceur et d'amitié dans lequel^ 
il vivoic avec elle, devint insensiblement 
subordonné à ses affaires. A la vérité , il 
ne voulait pas s'avouer la grande différence 
quUl y ^voit entre les jours qu'il passoit 
alors y et ceux qui avoicnt précédé son 
mariage j cependant il sentait en lui-même 
un certain mécontctiiement des attemiont 
de Werther pour Lolotte , attentions qui 
dévoient »cn^ effet lui parpîtrc une entre» 
XiÏM Mt se* dioi;s'^ et uuc suite de rc- 
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DU JEUNE WERTHER. iJj 
pfbdie cddte» Cela augmentoit la maû- 
vaise mimcur que lui causoîenc souvciu la 
juulcipltcité j l'embarras de ses affaires , 
ainsi que le peu de fruit qu'il en tiroir ; 
ec comme la sicuacion de Wertiier ca fa;- 
Beit un eompagnon assez triste , depuis que 
les courmens de soh cenir avoicnc consumé 
le teste des forces de son esprit^ sa vita* 
cité , sa pénétration » Lolotte ne pouvoic 
manquer d^êrre attaquée de la mime tna* 
lâdîc clic tomba dans une espace de me- 
Uncolie , où Albert crut découvrir une 
^passion nafssatite pour son amant , et 
Werther une profonde douleur du chan« 
grment qu'elle remarquoit dans la condgiM 
de son mari* La défiance qui régnoit entre 
les deux amis ^ leur rendoit récipr^quemeoc 
leur présence à charge. Aiberc évitoit d'en- 
trer ' dans la chambre de sa femme iors^ 
qte Werther éroit avec elle ; et eeluM 
qui s'en éroic a^^perçu ^ après des efforts 
intidles pour s'absenter touc-irfait , saisis- 
soit Toccasion de la voir aux heures ou 
sén-mariétoit retenu par les afiàsrcs. DeJà^ 
nouveau sujet de mécontcntcmenc - ^ les 
esprits s'aigrirent de plus en plus , }usqu'i ^ 
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cç (ju* enfin Albert dit â sa fcrajiic ^ en lermn 
assez secs , ^u^^^Ue dcvroié « au moiaft'poitf^ 
le monde , dounci une autre tcuraure à 
soa commerce avec Wenher ^ ee le prier 
4e supptimcr st^ visites trop fréf]uciiï€»- ^ 
A-peu-pics dajis le mçmç .^ms , la ri- 
solution de sortir de ce monde s'étoit | 
gravée -plus profon dément dans l' une du ^ 
malheureux ^ jeiœe* homme. Oétoic ridée 
favoficc dont il s*étoit toujours enucuim , i 
sur «tout depuis €iu*il ^^étoii lapp^ocl^c da ' 
Lolotc^. 

M^isice j}e d^^ir pas être uneaaioxi picfi 
cîpitée et -incon^dérée 5 c'ctoic on paf ' ^ 
qu'il vouloic faire avçc la pcriujsipn ^ 
plus intime- » *et dans U -pluS^'Sfiii^ittiUe 
lésoUition. . ■ . * ' . 

Ses douces ^ eotfi combat avec lui*méine.^ 
S€ voient dans un petit billet qui -est* vrai*.? . ( 
semblabkmcnt le commencement - 4' une 
lettre à GtlUamne^ et 'qttiaiic&troavéfi ^ l 
sans date , parmi ses papicri» • « - . 

» Sa présence » sa , destinée VkiiitH 
yi cju'tlle prend à la mienne ^ eVcprimcnt» 
» encore les dçsnières Urn^s d4 mon cet^ 
Si vcau^ - ry 't 
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DU JECNE WEUTHER 18^- 
Lever le ridenii j et passer derrière 
» voili tout ! Pourquoi cionc balancer 

pourquoi ticiiibler Esc- ce parce qu'on 
5) ignore ce qu'il y a là dferi>ièrtî *pjrce 
33 qu'on ii*en revient point ?.... et que c*csc 
5) le propre dz nottj esprit de se figurer 
33 le trouble et les ténèbres dans un état 

dont nons ne savoni rien de '<(?rèâin ? 3j 
^^11 ne pouvoit oiiMfcr la rnorrfficarioii4 
q'i'il avoic essuyée dans l'amUisSulc.- Il en»- 
pâftoît rareiTîcnt ; tnxiVi quind cela arri«<; 
voit , même de la manière la plus indi-»- 
Tcctc , on s'appercc^'oit-aisémcnt qnîil la re*^ 
gardoit comme une tache ineffaçablé pour 
son honneur, et q"e cet accident lui avoir 
inspiré de l'aversion pour ronté» l^s'afEiiresr 
et les occupations poliiiqucs. De-li, il se^ 
tîVra tout éiitîe'r' à' cttt'b' rtianière singu*f 
Hcrc de sertir et dé penser , <î^ic nou* 
▼oyons dans ses lettres -Tct à une passion^' 
sans fin , qiii détruisit encore ce qui lut 
Tcstoic de force et d'activiré. Le commerce 
toiijbùVrfini formel* toujours tifttc , qu'il 
cnciercnoic avec la créature aimable cç 
aimée , dont il troubloit le repos , l'agio 
lotion tumukcase de ses faculté?; sans but , 

16. 
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tan* pcnpective , te poiusèfcot enfio 4 CCtZÇ 

acùoo ho/rible. : • 

I. E T X R E L X X V L 

h. 

< « ». 

JLe lo décembre* 

tt a.A,N p merci , Guillaume , i jcott 
» -ammé^ qui c'a si bien fais trouver ;k 
»> iQOuOiift^,faairaito»i<» il vauilFoit mijHiae ^ 
s^if our mçi que je parusse» La pro^o^MÎç^^ 
inoifait de retourner Ym y<^%' 
ji-,n'csc pas tout-a-faic de mon goût: au. 
siittufiM |a Voudrais faire eMor^. uo. 
91 eou^v^suf-touc à îcause de la gelée con^, 
a^.ti&ueilc ei du beau clieiniji que nçMlâ 
* a^zpouTOûs (Osperer. Je cuis aussi crès^con^ 
»;xenc de coa dessein de venir me cMr- 
9 clier V accorde-moi encore quinze )0i|rS|^ 
» et attends encoft une lettre de moi avei; 
» les arrangemens uUciieurs» U ne faut pat 
9»' cueillir . le truie, ayant qu'il soit mur « 
» ce quinze jours de plus ou de moins font 
9»^ beaucoup* .Quant à ma mére ^ dis -lui 
» qu'elle prie pour ron fils , et que je lui 
•> denuuxtk poi dpn de tous les chagrins que 



DU JEVME WBRTH£R« t*f 

n lui ai causés* C'étoic mon sorc de faire; 
a» Je tommeiic des pcfsoanetridoiic )e He? oi« 
» faire la joie. Adieu ^ mon cher ami. Que 
^ le ciel xcfsuidf uir (OÀ louces &es béné- 
a» diccfom ! adièn 

.:Ce même jour , qui croit le dimanche: 
avAQt Noël » il ' alla voir Lolone sur le 
soir I et il la trouva seule. Elle ctoit oc^ 
ciipêe ^ metmrc en ordre quelque joueta 
qu'elle desttnoit à ses frères et soeurs , pour 
jiléfem de^IiocU 11 paiU du plaisir qu'au* 
fuient 1^ enfaos » e«.dti teips oàl*ottTer<* 
^Uic inactendue d'une porte (i)^ çt Tappi^ci"^ 
tioa d!tta aibre dicoré do ciergci » de suere* 
ries ce de pommes ^ Causeijt les plus grand 
lavifiiemans*. * Vous auj»a aussi votre pf£^ 
91^ lent ^ p. lui die Loiotte en cachant son 
liM^uictudc sous un agréable sourire ce vous 
9 aitcez , si Jifous êtes sagf ^ une bougie 
» roolce y et encore quclqiic cboae. 

. (i) Ccst l'usage, en Allemagne , d'enfermer, 
la veille de Kocl , ur» aibtc chargé de petits 
cierge*:, de bonbons, etc. dans une fausse 
armoire , qu'on ouvre k l'instant où l'on s'y 
attend le moins ^ pont dffimer aux enfans û 
plaisir de la sujqpiise. 
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» t«Yi P'CoimitemfffiQtKilqtie jer^sois ^ coAi^ 
iiienc dois^je .c(re «aimable.^ Lotout^«-^ 
» G'èscy dk-eUe ^ )eisdt «l'vsoh la* vdUér 
5> de Noël -, les cntaû$ ricïidrîom ; ainsi ^ 
9» que moQ'jpèrr, et ohacn aam le $ieb« 
» Vous vicndi^ z aus^i ; mais pas pluiôr.: 
» W «aiie« £ài saisû Je vous eApine » con^ 

trimia-«c4çUe ^ c Va ono ifAms tftsoiue v 
3) VOU&. «il fjth m'UvifA de mon repos , 
^^«d» ûe j^uc pas dfrèr «(iml^i ^ it«éi«| 
tourna les yeux, %t tùk k vnsktéhtf par k» 

Cela ne peuc pas durer aihJi ! Lolonc , 

ffifïcrcntcs , de faire diversion à ses idées;" 
8» Non , Lblottc , «%rla-fc il île' Voliï 
«» verrai plus ! — Pourquoi' cela ; Werther ï 
» volts ^urez imiis revoif , vous kP*dcvc3f 

5:> même \ modérez vous seulement ! Oh ! 

)> pouvqudi fdùt^rctttt voa$ sfoyiet né avc< 

1) ceuc véhémence , avec cette passion qui 
)9 vous attaciie invincibkmenc à tout ca 
n doiK vdtlé 'Vm' êffer tin« fok frappé I 
M De çracç , continua- t-çllc , ^0 lai frç^ 

/ 
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DU JEUNE: WElilT^HFR. 
a>.iiaat mai» , modéitsi ^^m i QueUo- 

3> source d'ainuscmcns cUvcis ne vous of- 
fient pas votre aptïi , vomsayoîi; , v«i»« 

3>^cc funesce Atucheriieiic pour une crca^. 
9> ture quine peur «neii qus.vdus plaindre». . 
IL grinça les dcncs cii la rcg^^idauc d'stii 
csii'SOfnbM. ËUp ceiiQit la mainù a Un 
s> moment de sang-froid , lui dic-elic ,* 
»», W«rcbcr« I^e «entcz^yous pas q>ue vous 
»> Tout crcmp» ! qifs vous, vous perde» 
» V olonrairemcm ^ Pourquoi dcmc » iralî. 

Werther ^ môi » qu'un autre possède I 
n C'c&c juste jn eue cela] Je crains , je crains. 
i> que €€ ne soit cette impossibi&sé de me 

posséder qui dor.ne tanc d'atcmit a en . 
y$ desk Il retira sa main de «ctUe de- 
Lolotce , en la' regardant d'un air fixe ec 
mécoa^ent. ce Sage , dit- il , uès^sage ï 
>t Albert *auToit-il par hasard fait cctco 
p remarque V — PuUuquc , fore poUciquc ! 
y> cfa^tttt pent la faire , répondif-eile- £c 
^7 n'y auroic-il pas dans le monde uae 
9> pefSbhtie capable d^ remplir les désirs de 
n Vôtre cœùr ? Pjr^fncz cela sur vous ^ cher- 
^ Chei'-U y et }c vous juiu que You&,lj;i tioa>* 
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31 vcrez* Et vsaiment )e sois fiiehée |Kmt 

>i vous de voir la solitude dans laquelle 
» vous vous eus relégué depuis quelque 
» cemt. Gagnes cela sor vous y on voyage 
4> vous dissipera ^ ec il faut que vous le 
>> fassiez. Cherchez , trouvez un objet digne 
3) de t.outc vocre tendresse , puis revenez^ 
» et jouissons ensemble du« bonlseut d'une. 
a> vraie amitié. 

9> L'on pourrok fairQ imprimer cela ^ 
»> dic-tl en riant froidement , et le recom* 
»i mander à couc ce qu'il y a de pédagu-* 
a> gues. Chère Lolotce ! laissez-moi encore 
» un peu de traiiquillitc , ccuc cela se 
»> fera. ^ Accordez -moi seulement uoq 
- '91 chose , Werther ; c'est de ne point Tenir 
»> avant la veille de Noël ». Il vouloii; lu4 
fépondre lorsqn* Albert entra. Us ^ sonhak 
lurent le bon soir avec nn froid de glace j 
et se mirent à marcher Pan à câcé de 
Tautre d'un air embatiassé. Werther corn* 
mença un discours qui ne sîgnifipic rien , 
^ et qu'il termina biemât. Albert, de son. 
côté y interrogea son épouse sur plusieurs 
choses dont il l'avoit chargée \ et sur ca « 
qu'il apprit qu'elles n'étoieau pas encore. 
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DU JEUNE WERTHER, 
tAtts^ il ItA lâcha quelque mots assez pi-* 
qaaijs « donc Wenher se seam percer ié 
cœur. Il youloic sortir , et ne le pue ; il 
balança ainsi jusqu'à 8 lieures , et pcn/danc 
tottt ce temi-lày leur tristesse , et la nuts« 
vaisc humeur où ils écoienc l'un contre 
Taucrc, Vatgrircm de plus en plus} enfin 
le couvert se trouva mis ^ alors Werther 
prie sa canne et son chapeau , et Albert le 
reconduisant » lui demanda d'i^i ton sec 
s'il ne vouluic pas rester à souper } 

II retourna chez lui , prit la lumière des 
xnatns de son garçon qui vouloir réclaire 
entra seul dans sa chambre ^ pleura « gc- 
mit y se parla à lui-même avec emporte* 
ment , marcha quelque tcms à grands pas , 
et finit par se jeter tout habille sur son lit^ 
où se trouva son domestique , qui prit sur 
lui d'entrer sur Ic^ onze heures , pour lui 
demander s'il ne vouloir pas qu'il lui tirât 
ses bottes* Il y consentit , et lui dit de ne 
point entrer dans sa chambre qui ne Tap* 
pclat. 

Le lundi matin , ti dccemore, il ccrivic 
i Lolotte la lettre suivante ^ qu'on trouva 
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cpris sa more , route chachccéc sur son hu» 
rcau y qu'oQ lui fcmtf , et que- je donnetAi 
ici par paragraphe , it\on l'ordre où lesrfr^ 
constances scmbieut indiquer qu'elle a été 
composée. 

ce C'est uue chose résolue , Lolottc , je 

veux-roourir , c;c je te ^' écris cte sang- froid , 

» sans ccre cransporcc d*unc fureur roma- 

» nesque -, le matin du jour oà je ce verrai 

y> pour la dernière fois. A Tinstaiît oà rti 

S) liras ceci,. ma cUàré, le froid toml eaa 

recolèira les restes engourdis du malhcu'^ 

3:> rcux qui ne connoic point pour ses dcr- 

y> niers momens de plus grande douceur 

5î que de S'entretenir avec toi. 0 r.uir 

3) nfFreuse ! â nuit bienfaisante que j'ai passée ! 

•51 C'est cette nuit qui a fixé mon încertî» 

î3 tudc , qui m'a affermi dans ma réso» 

a> kition : je veux mourir. Lorsque ]e m'arra- 

>3 chai hier d'auprès da toi, comme mon 

>i cœur étoit serré 1 comme |e me sentis 

» saisi d'un froid mortel dans i'idéc ces 

» ciisc^s momens que je passe auprès de 

3> roi sans espér'vnces! j'eus à peine assex 

3> ds force pour cirjivcf jusqu'à oiaciaambre ^ 

» is.nK Jetcai ^ genw CQtttllors de moi > 

â dieu i 
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DU JEUNE WERTHER. 

y> ô Dieu I tu m'accordas pour dernière 
9) coiisoUiion lté ld£iucs,lcs plus ambres i 
» mille desseins , mille projets furieux s*exi- 
j> ucchoi^ucrcnc claus jaoa amc» ccseter«« 

miaèrenc coân à eette feule et dernière 
» pensée: je veux mourir- Je me couchai ^ 
» ce le luftiin dans tout le calme du toreU ^ 
» je trouvai cnccr»: tians moa caur cette 
» résolutioa ferme ce inébranlabU: je vont 
» mourir Ce n*est point desespoir , c*cst 
» la cei;cttude ^ue j ai fini ma carrière , ec 
s> que |e me sacrifie pour toi. Oui ^ t>oIotte » 

pourquoi ce le cacher } il faut que Tun de 
"sf nous trois périsse , et je' veux que tt soie 
3î moi. 0 ma chgrc ! une idée furieuse s'est 
9» iostouéedunsiBon cœur déchire • SOUYCIIt*** 
» de tuer ton cpon:: !. toi 1... moi L., 
» Ainsi sok*il ^ donc l Lorsque sur le soir 
» d'un beau jour d'été , tu graviras la mon-* 

tagne , pense X moi alors , et souvicna» 
» toi combien de fois je parcourus cette 
a» vallée i reg;arde de4à vers le clme^iére.^ 
1» et que ton œil voie comme k vent berce 
3> l'herbe élevée qui environne ma tombe , 
» éclairée p^r les derniers rayons du soleil. 
» J'ctois caimc en conm^ençam^ et niaiu- 
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9% tenant ces images m'affectent avec tant de 
» force ^ que je pleure comme un enfimca»* 
Sur les dix heures , Werther appela scii 
domestique , et comme il se faisok habiller « 
il lui dit qu*ii alloit faire un voyage de 
quelques jours, qu'il n'avoit qu'à nettoyer 
ses Jiabics » et préparer tout pour faire ses 
paquets 'j il lui or donna, au $si de chercher 
par-cout les mémoires p de rapporter quelques 
livres qu'il avoit prêrés , et de payer dciîx 
mois d'avance à quelques pauvres â qui it 
avoit coutume de dofiner quelque chose 
toutes les semaines. 
^ H se iic apporter à mange r dans sa chambre ; 
et après qu'il eût dîné , il alla chez le bailli , 
qt!*!! ne crouva pas à la maison» Il ^e pro* 
xnena dans le jardin ci' Lia air pcnsir : il 
sembloit qu^il voulût rassemble!» en foule 
tous les souvenirs capables d'augmenter sa 
tristesse. 

Les enfans ne le laissèrent pas Iong«tems 
en repos. Us coururent à lui eu sautant y 
et lui dirent que quand demain ^ et encore 
demain s et puis encore un jour seroit venu , 
ik recevroient de Lolotte leur prisent de 
Nofc'U et là'dessui , ils iui c'^iUrca: toutes Ut 
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jnerveilles i|uc leur pctiic irjaguuiiun leur 
promeccok^ a Uemaial ^'écria^c-il « et encore 
9» demain , et puis encore un jour ! n II 
.les baisa cous ceudrcmenc ^ et alloic jlcs 
quitter , lorsque le plus jeune voulut lui 
dire encore quelque cho$e à rorcillc. Il 
lui dit en confidence que ces graads frères 
ûvoieiic ccric de beaux complimcns Ju jour 
de l'an \ qu'ils écoienc loog^ \ qu'il y ea 
a voit un pour le papa , un pour Albert et 
Loloue^ et un aussi pour M* Werther^ ^ 
qu'ils ¥ouloienc le présenter le matin du 
)our de Tao* 

CeU^ le transporta ; il leur donna à nout 

quelque chose» monta à cheval , les chargea 
de faire ses complimens , et partit lesiarniu 
aux yeux. 

Vers ks cinq lieures , il retourna au 
logis, recommanda à la servante d'avoic | 
soin du feu , ce de ^'entretenir |u^qii'i la 
nuit. Il dit au domestique de mettre au ^ 
fond du co£rc des livres et du linge blanc , 
et 4^ coudre les- habits. Alors il écrivit vrai-i 
semblablement le paragraphe qui suit , de 
sa dernière lettre à Loluue^ 

fic Tu ne m'attends- pas , tu crois qitc 
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n j'obéirai , que )C ne ve verrai que Is 
1) vrille de Noè1. 0 Lolotte i mijourd^hat, oa 
3^ jamais 1 La 'V&ille <ie Nocl tu liendras 
» ce papier dans ta main , tu frémiras ^ et « 
»? ca le mouilleras cl^ tes larmes y ie le 
9» vcitx 9 tl le faut i Oh ! que ^e sais content 

lô piis liion parti 1 

Sor ks six heures ec demie , il se rencKc 
tbtz Att>efr ^ et trouva Lolocre seule , qui 
fut fore effraycj de sa visite. .Tout en 
casant avec son maii ^ elle lilt avoir die 
que Werther ne vicnvlroit point avaiit la 
<T?ill6 de Noël> U«dessus il -avoic sur le 
«hamp fait seller son cheval , avoïc pris 
congé d'ella , ealui disant' qu^il' àlioic chez 
dA'inceiidant du voisitiage , avec lequel it 
avoit une affaire à terminer , il ttoîc pirrî 
ûn dépit du niauvafs temiwJLototteyqui^savott 
qu'il avoit différé dc'j^>ii!3 lon*j-tcms cette 
aâaire , pai^ce qu'elle dévoie le tenir line 
^ miît absent , ne co«iprtc que trô^ bien le 
motif de ce délai , et clic en fut aidigcc 
dans «on cceun «ÈUe* était tUiht dans si 
solitude, «pu coeur sïtteiidritî elle rc- 
gardoit le passé , eilè ftntoir tout son mé«-' 
tkç , tciii l'cinour qu'elle avuit ^uur sou 

« 
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DU JEUNE^ W.VxTHER. ff>7;7 
;pcn:c ;''<Vm /•'aû'^îeîf'fflr' bunhcifr ^^^^^ 
avoî: proniiS j COiiimcnçoic à faircle ni^ihciif 
fïb' sa ' v?(?/ ^cV'pcniéti se tourn'èrent srfr • 
V/crrher. Ëllc le bUmoît , 'et ne 'po"vôk *le 
haïr. Uii -èïftrfmc secret b lut avoit de pluA 
en plus, reilita '^^itr^'; 'tTc^trîiTé^ êbh^lricî^ec' 
fhcnt 'âc leur connoîssaiice -, ce après 

i^s avoieht vccu ensemble , l'imprcssum qVil . 
âv^•:t f;\i*té' sitf *sè'n'cit^^ ctrc: iriéffà- 

ç Wc. En-fin, son cècûr opprcssf^îe' ^bif- . 
h?,^^ phr' dci; hrmcis V ce pa<;sa aime tran* ^. 
rnlltc ff'éiaï^^ s? pèrdoîc A'e 

plus en" pliis. Mnis comme soii cccur battit 
!iVs({u'dîc ént^-^hè^ Wchhcr mcntcr i;cs- ^ 
ca^er ce ta d'emnfîder li'n V^c'ôic pliîs'rcfrt^ 
^^f'^r^Vè àift a^n n^y;éroit pas , et clic ne 
prit se rcmectrc' (]u-à di^îTii de son trcutlêi 
lorsqu'il entra dans la chambre, ce Vous^ 

. » n*avci joint ténu parole 33 lui dir-cllè 
'iî'aboWïrsà repensé fuc, qu'il n'avoic > 
fi:n promis, ce —\ ous auriez du moir.s ail 
«^ni'accordcr xiia demande i je lie l'avoir 
^jv laîce^ que pour'le rcpips de l'un ci dp* 

• !^^'autrc». En lui disant cela, èU-* avoîc'^ 
'^Isclu' en clic-mcme de faire prier qiîel^ 
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£lles dcYoknc êcce utooin de son entretien 
avec Wmher , ce cHc e^pécoii: ètie le soit 

iic bonne heure , quitte de sa visite , puis- 
qu'îl seroic obligé de les tcêopdaïtc chcs 
clletii 11 lui rapportent quelque» livres i elle 
• Uii en -demanda d'âucres^ elle tâcboit de 
fOtircDÎr sa conirersacion sur un ton g^éral , 
Jusqu'à Tarrivée de/ ses amies> lorsque Ijt 
sesn^cc fevioc ^ ce lui dit qu'elles s'excu-*- 
soient toutes, deux 5 Tune, sur ce qu'elle 
avoic me visite imfoxmiitc de pAxens , et 
l?ausre- sur ce qu'elle ce se souctoic pas de 
s'iiabiilçr et de sortir le mauvais teius« 

tUe resc^ rêveuse pendant quelques mî- 
nuccs , jusqu'à ce que le sentiment: dz son 
innocence &'cievât avci^ un noble orgueil. 
Elle brava les soupçons d'Albert j et la 
pureté i^c son cœur lui domia tant de con- 
£ance« qu'elle n* appela point, la servante» 
comme elle Tavoic d'abt>id projeic , mai* 
jiprcs avoir joué quelques menuets sur son 
claveein , pour se remettre , elle s'assit d'un 
air tranquille sur le çanapc , auprès de 
. Wertlier« es — N'avçz - vous rîcn à lire î 
V lui dic clk. — Paca, -r* J'ai U dans un 
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DU JEUNE WERTHER- 199 
ù(otr va;f e craduciioa cU <)uelques Uiêai)^ 
» 4'Ostian je ne''l*ai peine «encore lue, , 
»> pArce que )'a^eiulQi& cou)om:&^ d'eo eu* 
s» tendre bi lectuve de mure bouche ^ mats* 
a> depuis cjueique tcms> vous ii'cu^ plus 
9> bon i^rien ». IL sourit alla prçiidr« 
&CS chants, ec scacic un irémissemenc en y 
portant U mjim : 9fs yeux se femplirentt 
de larmes lorsqu'il ouvrit le cahier ^ il se 
lassic et Xni (i)* 

(7n torrent de larmes , qui coula des^ 
yeux de Lolotte , cç.qui spulagca ^pn 
oeeur oppressé , .arrêta le chânt de Werf» 
cher > il jecca là le papier ^ lui prie une xnain^ 
et versa les pleuts les f Iqs amers. I«olqt^ 
tcoii appuyée sur l'autre , et se couvroic Ici^ 
yeux de son mouçhoir ^ leur agitaqud^ 4 
Vun et Tautre éroit effrayante. Us sentoieni^ 
leur propre misère dans U destinée de ces 
héros i lis la senioient ensc|nble , et Iturj» 
larxnes se confondolent* Les lèvrcs/ec le^ 

é 

( X ) -Il y a ici plusieurs morceaux d'0$sian ^ 
4}ue je n*aî pas cru devoir traduire par res- 
pect po-.ir cet autcut , et p.itcc que ^'aitlttlf* 
ils ne :cioiçnt ^u'intciromprç ie iil de i'k^- 

rte • ♦ 
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yritx Wcrîhcr se collèrent avec feu sur 
'les bras tie 'Lolôttt j éHe en frétxrk , cllcr 

• 

V<S&loTr#doignef , et î*ettw îi douleur 
le ténrdre iai^rec <ju*clie preiioit à cctrc 
&îniAtiôn, Paccabloidnt cotlin>c tsti fitTileau* 
f lie fespîr* quelques momcrspour se re- 
siict(^',^t le^pris , en sanglottant j Et cond** 
ïïber ; elle le pria d'une voix céleste. W?r- 
l'Iier trembloic9 il scmbioic.quc son ca-ur 
voulue s*ouvfir un passage ; 'i! tarriassl le 
cahier, 'ce lut d'une voix entrecoupée : 
' a I^ut^wA m'éreillts^u ^ ^ looffle iti 

n printèîtis ? Tu me caresees-, et dis : jj i\m 
1» «faargé' de la rosée*' dti tici«' mais le 
$»''teihj apf^roche 'oà )e doft me flétrir ^ 
3 i'orage qui doit abarcre mes feuilles est 
* fiH3che« Demain vfei^dra* le voyageur , 
>y le voyageur qui m'a vu dans ma beauté ; 
S» son- oeil ine cherchera ^ par ^ tour dani 
V la campagne ^ ce il ne me trouvera 
!>' point « 

Le malheureux Se sentit accablé de toute- 
la force de ccsin9ts}[.|l se renversa dev.mc 
LqIçPCïi^^ d90S-le derniet désespoir. Il iui 
prit les mains qu'il pressa contre ses ycujc , 
çonua sou froac î U sembla à Lolctce qti^ * 
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.DU JEU.Nt WERXHER, lo^ . 
tat pjaspoit ciaM-ri^me liilf refi8eQFigiçtir|cki; 

f ro^ec a}Treu;c qu'il avoic formé.., Ses ^cns 

4© |rwb|4èf^iu>> clic : lui Km iix^i}9 ^\ 

les pressa contre son sein; ^lle*^c pencha 
vers Ijui.^vcç actcndrissciDenc « er lc;urs m^çs 
hrv.\:tntc$ se couchèrenr* L'univers V^tsukmtîc; 
poifr f^MX;; il la pi;iç dans sts bras i U[ 
scna .corcre^ «on coeur ♦ ^Hiy4ti'$2| • 
livres crcmblnnces et balbutiantes de baisers* 

fu|içii;r* ^? \V5ftl^er J j);,qj}a-c-ipUe d'uii^«^ 
voix ifiO^yfxie , et en se rciournant :• et WtJ?^ ^ 
thsT i ejt d'ui>c lïi^iii faible elle tâchoîc 
àcA'icà^tprrdc. son xeiii. ce W<Mi)^r*i >ilui 
rît'clle de ce ton qui exprime le pl«s 
jaoblç .senpr^ipuu U.i?ç fUÇr y teuîffXiilf 
hissa , aller de ses Inras , et se jeca^ rérro 

sacha de> lui.» et ,t6ttie;;Uoublée ^ crejn^(âncç' ' 

cnue^ramour.cjja^çolèic,, elle lui,. ^ij * 

rï t.c me Trcrrez, |)Ju$,»,,Piiîs" jetant sur le . 
. nîaJJjcMrrtq^.uiî.xcgax^ ^'moHl^^iÎA 
coy fut dans cîiambi;& prccliaine^ ^^^^ 
/'rtC^^^i'b^ )^^enhcr lui^çç^doicj IcfVife^S;^ 
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le canajpé y ci il demeura plus à'wjc demi* 
héure éan% técte posturè , jusqu'à ce Qu'ait 
bruic qu4l encendic , le rappela à lui-mëine«r 
G^étoic la fille qui venoit mettre le cou* 
verc. Il alloit et veuoit dans la chambre , 
et lorsqu'il se vit seul » il s'approcha de 
la porte dii cabinet , et dit à voix basse : 
u Loloue 1 Lolocce i encore un moc scu-» 
if^ leoienc , on adieu. Il garda le silences ^ 
U attendit « il pria , puis auendi( encore ; 
enfin il s'arracha de là en criant : ce Adieu , 
» Lolotte 1 atlicu pour jamais ! 3> 

Il se rendit à la porce de la ville* Les 
gardes qui étoîent accoutumés à le voir , 
le laissèrent passer sans lui rien dire. U 
totnboir de la neige fondue. Il lie rentra 
que vers les onte heures. Lorsqu'il revinc 
à la mftfcon , le domestique remarqué qu'il 
n'avoir point sou chapeau il n'osa l'en 
faire appcrccvoir : il le déshabilla j touc 
(toit mouillé.' On a trouvé ensuite soi? 
chapeau sur un rocher situé sur le pea« 
diant de U môntagne ^ et qui coottiande 
la vallée. Il esc incompréhensible comment 
it pue 9 *par une miic obscure et humide , 
Y monter iteis se ^réd^itér^ - 

é 
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DU JEUNE WERTHER. io| 
Il se coucha. , ec dormic long-cems. La 
Icndcciam matin , son doifiestique ^u*il 
appela , le trouva à écrire , Jor^qu'il ap- 
porta son café. Il écrivit ce qui suie 4^ 
sa lettre à Lolotce : 

a C'esc donc pour la dernière fois^ 
-if pour U dernière fois que j'ouvre ces 
» yeux; ils ne doivent plus revoir la lu- 
3> niière : un jour sombre et nébuleux les 
» couvre. Sois donc eu deuil, ô nature 1 
3) ton fils y ton ami « ton bien-ainoé s'àp- 
» proche de sa fin. Lolocce ^ c'est un scn- 
9> tioient qui n*as point de pareil , et qui 
y> pourtant approche le plus du vague , de 
» Ja vapeur incertaine d'un songe y que de 
» se dire : Ce matin est le dernier 1 Le * 
» d^roier , Lolottc ! je n'ai aucune idée 
«9 de ce root 9 le dernier. !^e suis-je pas 
y> U dans tome ma force ! ec demain , 
% couché y étendu , endormi sur la terre i 
. » iîcurir! Qu'est-ce que cela siijnifie ! Vois- 
3> tu y nous r jvcns quand nous parlons de 
» la noiort. J*ai vu mourir plusieurs per^ 
» sonnes > mais l'hunianiLc est si bornée -, 
9> qi;*clle n'a aucun seurimcnt dit cdmmen*» 
>: wcUie:.: de k &xi de son existence. Ac* 
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t> cucUemcr^c encore: ^ ioat à mot / t. toi I 
9# i toi ! ma chère ^ et un moment ds 
3> plus. , . séparés. ♦ , désunis, , ♦ pcut-ccre 
Si pour jamais ! Mon , Lolotce , non. Coin. 
3> nient puis- je être ancancil Nous sommes ^ 
t> oui.« • « s'aoéahtir !.. « Qu'est-cb que c?U 
» signifie !i C\:sc eiîccrc un mot , un vaiii 
, n son 9 qui ne porte aucun sentiment à 
» mon cfpur... Mort, Lolotte ! enseveli 
» dans un coin dp la terre Iroide , si ciroic , 
y> hi obscur! Peus une Simie qui étoittouc 
» pour moi dans 1 V.bondance dema;eiînes'îr. 
/ j> Elle mourut , je suivis le convoi , et me 

» tins près de la fosse. Comme ils dcsccn- 
3» dirent le cercueil i comme les cordes ron- 
a> lloient à mesure t],ir ils les laissoîcnc couler, 
» ce qu'ils les tiroient 1 Comme la premiers 
31 pelletée ce terre tomba par mortes nir 
» ce coffre funèbre qui rcn<;Ut un briïi: 
3> sourd , puis plus sourd, et plus sourd e^ 
core , jusqu'à ce qnVi^.hn îl se tro^v.^ 
» entièrement couvert ! Je tombai aspics 
9> de la fosse, saisi, agite, oppressé, les 
91) entrailles déchirées \ mais je ne c^vof^ 
s> ce que j'écois, ce c^uc je ncrai. Mourir! 
s» sépulcre l Je n'entends point ces mots i 
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» Oh ! pardonne-mai ! pardonne-moi i 

5> Hirr 1 ç'auroic dû être le dernier mo- 
xpenc de ma vie. O ange ! ce far pour 

h ta pff rhlèré foh , oui , pour la pcnnicrc 
fois , que ce sentimem d'une joie sans 

» bornes pénérra 'touc entier et sans ati* 

» cun mélarjge» de doute , dans mon amc: 
9> ctle m^aime l elle m^aime ! Mes ièvrèt 
» sonr encore b ni Iccs de ce Flu sacré dont 
y> les tiennes les ont inondées ^ une nou-» 
» vellc foie consume mon cœur. Pardonne* 
5> moi! pr^rdoiinc-moi 1 

<c Ah ! fe lè ' savois bkn , que }*etoî« 
>» aime! Tes premiers regards, ces regards 
» pleins d'anie , ton premier serment de 
» main mtf l'apprirent -, et cependant, lorç-. 
» qud je quittois, ou que je voyois AU 
y$ berr Â tes côtés , je retombois dans mes 
» douces rongeurs. 

« Te souvienc-il de ces fleurs que tu 
3> me donnas dan? cette fatale 
» od m ne pus me dire un seul mot, ni 
^ me présente^ fa tnalti ? Hélas ! je réitâl 
3> la moitié de la nuit à genoux devant ces 

Aetirs't et elles furent pour moi le sceatf 
» de ton amout. Mais , hélas ! ces impres- 
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rions se sont d&çées , comQie m voit 

n inseiisiblemçnc s'effacer dans le cceur du 
M chréciea. le senâmcnf de la gttce de 
il so^dicu , que le ciel lui offrit avec pro- 
I» fusion sous des sigpes sacrés ce mani&sccf. 

» Tout cela est périssable*, mais Técêr- 
» nité même ne pourra point détruire la 
» yie brûlante donc je jouis hiec sur ut 
» lèvre et que je sens ea moi. Elle nVaime l 
:/> ce bras l'a pressé ! ces lèvres onc ^uom^ 
9) blé sur ses lèvres ! cette bouche a balbai- 
» lie sur la sienne l £Uc est à moi i Tu^ 
9> es à moi! oui » Lolotce , pour )aniais l 
» Qu'importe, qu'Albert soit ton mari ^ 
s> Mari ! • • • Ce titre seroit seulement pour 
» ce monde... Et pour ce monde , le pé- 
a> ché que je commets en t' aimant ^ en dc« 
3i> sirant de t'arracher^ si je pouvais , de 
» ses bras dans les miens ? Péché I scit i 
» E^bien, je m*en punis: je l'ai savoure, 
» ce pcchc, dans le tranKpt)rt de la plus 
n douce volupté s j'^i ^^^é le b^uoiie de U 
» vie , et versé la force dans mon ccçur } 
9> de ce moment tu es à moi , à moi j 6 
» Lolocte l Je pars devant» Je vais rc* 
^ joindre xuon pèrç j ton ^ère j je me 



t 

I Digitized by Google 



1>U JRUVE WERthÉR. 107 

9> plaî^idrai devant lui 9 il me consolera 
jusqu'à fëii' arrivée V alors* voIé^A ta 
99 renconçre^ je ce saisis ec demeure uni à 
»ùtoi :m fHséneé de i'EiSrh^^i^^dijis des 
» ^mbraisemcns qui ne fîttirotit jamais. 

9> Je' ne rêve points je iip suis point dans 
a» le ^dilife !, i'approchc' du co^èaii'^^fift 
» pour moi une nouvel!^ lumière. Nous^ 
W sertfm , nous nous rérïrrbns ' ! iibti^ 
30 verrons ta mère ! .je la verrai , je la çrou--^ 
«>.-Vf rai , hélas ! et )e lui expôsenll vobtijion 
* xœtir. Ta ihère... ta parfkîti? image... ' 

- .Vers i les onze heures ^Werther de- 
«tianda i^ktcm ^domèstique^tf Affi^'^^olt 
pas de rcjtour. Il lui dit que oui , qu'il 
^tt >Tit^ pïttief soaV'IBB'évàl. li- d^C^ 
XVerther lui donna un petit IjiUernon ca- 
ai^, qOI^ibi^nbîe^^^^ niotiV^ : • , • 1 

"cr'Votfdtïez-vbus bien me prérèr Vos pis- » 
iri^ toiets pour^n voyage que je niedtce ? 

if'féiài^^' lîlcii' - ' 

- La chêrè féifcnre avoir peu dormi la nuit 
actnièteV'sbtf ' 1^^^ et nMllé 
scntimens divers agitoienc son cœur. Elle 
i^ôtt ; Vinaigré afte^, i au foii4 àe t6â 
. fciji le fc u d es cmViiiàtiiÇas dejWerf he r v 
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et ea mêit^c - temps les jours dç sa, craa- 
^^iiille innocence, de ceue confia^f nympcc 
de tous (oins , se préseoi^caici i eU<; avec 
plus 4e charmes > il lui ^mbloic v^Ij: il-a^ 
vance leii mguds de son maii , ell^ T^tv» 
cendoic rinc&rrogec d'un loii iicini;tiiu<^ et 
' demi - îromquc au momeiic pà il «fprean 

droic la visite de Wciih^r. Elle n'avoïc 
laxxuis dissimuiéi |amais meAÛ^ ef^fou^ 
la première Ibis elle voyoic H^ivuz^ 
' Uenicnt coiuramceî la répu^aace,, Vemi^r 
ras qu'ellf sesi i«sseiit|nt^ aggravoit saiaut^ 
à. SCS yeux,' et cependant eli^e ja^e pouvoi; 
Ai hatîr^çliii <)tti en 4^oit l'att^ur, pi jm^ 
pruuicccrc de ne le plus revoir. Elle pleura 
Jnsquev vers le oiafia $ où, elk tomba dç. 
&tjgue dans un fpiblf assoupissement*, 
peine s'éroic-cllc éveillée et lubUlf ^ 
fpn imi|:l^vint«. $a* présente, pour la pce-* 
mict^Q fpis^ lui poJiUt iusujppoiublc;car la. ' 
ctainte où elle ccoit qu'il ne décQUVtit^ina 
ses yeux et à son aie qu*cllc avoit veillé 
et plcu^ toute. la.ni}ii^ aii£iue|i(Qij;i^<;9re 
son trouble y eUc4e: reçut avec ttn ernSfa^^r 
ficnienç^empxeisé^ qui cxprimoit plutôt soa 
ajip;4on/^t. *^9n ^epçntir, 
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i DU JEUNE. Ayï:îlT,HER. ^c^ïk"' 

de joie. Par-là elle excita rattentîoit d*Al- 
' berc. Çclui-çi, après, avoir décade he té pluf^ 
N sieui-s lettres *, et oavett;. quelques paquets; 
lui demanda du ton^ k jliis sec -s'il n'y. 
avoic pas autre chose , et s'il n'étoit ycniiiT 
personne ? u Werther , lui rcpj)iuiitrclle , 
en hésitant, <c vint hier , jst pa§$:^..udç hpufçr 
; 5i:ici; >i. rr Jl prend; bith..spn :,'tciîns! 3t> 
dit Albcjrt.i .puis il .^ç^f^t-^r^rda^is^sa, cham- ^ 
brc. • lolotte éfoit rcs|§§î.^culc UH; quart-^,. 
d'haute, ia; présence d*un époux qu'elle 
aihioit, .et:jpour qui elle avoir de restimc^^ 
avoic fait .dans son cœur une nouvelle im—* 

• 

prcsfciou. E^^^&Clrappcloiç,tout(;^M^^)q^tc, la ' 
poblesse dè SCS sentîmens ^ son amour; et- 
elle s*a.GCtispjt de l'avoir si mal xccpçnpensé» 
^ Une voix secrète lui disoit de le suivçe. Elle 

prit son ouvrage , comme elle avoir dcji^' 
•* fait plusieurs fois , eniffts^dans sa charnbre f r 
j et lui .demanda s'il ayioit. besoin de quelque ' 

f cfao\e.ulllùi.5cppadit ; noA Ls? /wt i;6Q^ 

bureatt pour ccrife , et elleVajsW^ ct se mit 
à tricoter. Ils passèrent ainsi une demi-heure ^ 
ensemble ..i.-:et comme Albert se Icroît de 
tems en tciiis pour aller ce venir par la 
charabrc , et que sans répondre que peu ou 
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ti^ -' f k é s i o N s 

peint dtttàuc-âdsqùe Loldtce ^ùvoic lot 
dire , il1iè rémcttoit à sa table : elle tomba* 
-dans uoetrlsbcsse qui l'aâeciok d'aucaoc plus, 
qu'elto -tSdfoit 'èï U cachet et do d£¥(>rer 
ses larmes. \ * ^ ' • * 'î"* • ' . 
' L'iippariciM dâ doifiestfque de Wefethvr? 
jecca dans le plus grand embarras. Il pré- 
senta I» 'Ulkt â ' AlWc y ^ut se tomioair 
froîdeinfeiif Vers sà fenlme ^ lûî'dk t « Boii^ 
» nez-lui les ptscùlec^; . • Je lui souhaite uïC 
» hikk voyage , ^>»ditî»tt gâi5çoifJ'*Cfei» 
Miots^ fiirent pour elle comme :uff cg dp do» 
iDAiierrc« ' Ëtle^&lcfvé én*' etolielane 's ^«lle. 
ae savoît ou eltc étoic. Elle s'approcha* le»-; 
ceinàit de la muvatUe , et ks ftiBf-essrwm^ 
hiûnl i Mt tn * 1» pûbSûitii ^ 1tfsKôi€% 
les donner , ecauroit diffère plus lông-tenw ^ 
ai Albm iSe l'e&t pressée , tù lut disant il*tttii 
ton expressif: ce Qu'attendex-vbus^ 9) JEild 
doUna )*âraie lïiia^trâtt dome^Atiuèny 4«ân» 

avoir la force de proférer un scUl' iiiot,"€t^ 
. liés qu'il fat tOfCi » eik r^lia son ot|Vifage , 
et Tèût^ dam 4in 'écttt de smiffïanar inét« 

primablcé S^tf orur lui présage oit tout co 
^u'il y i*;Se'ptds afîreuxv l?atit6t.étle étoio 
$ur le point de $1? jeccjf au\ pic^Is.dei^ 
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DU JEU*N'E iWERTHER, %u 
Pi^i'^4ë lui 44c9^yjrûr tout , Thi&Ci^iira d\i 
ipif pfécidenr y sa fauie-etson ftatscfïnmenu 
Jimijôr aprèf «Ue j^c voyoîc plus à guoi 
«bpuarpijc une par<»lUe détnxtcKp; -j^Ue poo* 
ypic au moips espérer de persuader à sou 
maxi, d'aller apràs y^^rther» Qn» n^c k ^qu^ 
rert , et uue vpUiae< <)ul n'écoit irenuç que 
pour demander ^quejjq^ie chose , f c (|uc.Lo« 
)9l|!e(^|i|àdSber , rendic.lc; repas insuppp»* 
» tablp,. -Qn se concxfijgn^t_, <jtt,|>^fla oa 
cowa^ons^uhlia^: , ; 

Le domestique s^rriva chez WertUcr [aveç 
jks pistoicis. U k$ prie ay(çc cca^^i^Mn » lo^^ 
(^*ptiUii die que ç'çco^ Lc^tce Ic^s avoic 
donnes» Il se iic apporter un pain ce du vin , 
4iM aM Ja<id^ ^dioer , mi£ à 

^ / * . ' ... 

^ oot) passé par tes inains,,, , tu en ^ 

.» ôcc la poussière j je les baisc mille fois j 

les as ro^^h^s. du ,<çicl , tu fayo* 
1^ sise^ ];na /ésolutipn I Eç cpi , Lplocce ^ tu 
ce me fourais Pinscrumenc ; coi , des mains 

^ la rc^oii en ç&c* pii,! j'a; iiuc.rrogc mon • 
» domesûquci tu ai tremblé en le^ bii pic^ 
^> &cncaui ^ eu ne m'a;^ fait dire nul adieu. 
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n'Malhciir ! inalhcik J . . . Nul atUcu î. ». . 
p"7ourri>is*(u m'avoit £rriaiio ton- tiOM f à 
fi cause ir-^tf^AOlfteW <^ui iti**Xini* toi 
j> pour jamais ? Lolotto , c'eSc unt iife|>xcs^ 

fi effacef '*!' et je 1^ sent , t« ne saurois hat* 
41 xtloi x]di brûle* aih« tôt Mr - r 3 : f 

Après dînét j'îl ordonna au ddm^sdqué 

pipfcrs rserrif, te tllfi^'cnca'rct quelques jiëX 
tires afFaiccs eu ordre. Il rcvlnc à U 

i^âtgré'la pittie , datts Ici jardin du comté. Il 
ttH datis M'ûlitdtts; fehcrfl surte bfane v 

ce écrivit:* . " • . . w 

^ et Cuîtlautnc va j^èu^Udemicre fois 
)> les cfiamps , la forêc et le ciel. Adkù ^ 
i>' ch ère mère 1 pardonné-rtioi. Console 44 ^ 
S> GmUaurhé.^Qve'dlèii Votts Unisse^Tofi^ 
» tes mes affaires sont en orcirc. Atlicu l 
KoUs'Àèus ^froBS de ûotiVcaii éi^^iui 

* 95 «^Jc t'ai mal payé de retour «.Alt^iC t et 
id tu me le pardonites^. Ta! rroublo-la^alic 
» de ton msinrî^'î }*^ri porte la défiante 
» pùrmîvdts//idîçtr, je'Veux y J^ïett^^f;l^| 



DU JEUDIS .WERTHER, 
» Oh l puifse ma tnort vous rendre heu- 

» icux î Albçrj î ^bçn l Uis que cet aiige 
« soie heufseux > ce puisse ainsi ia bénédic* 
» ciau liu imposer sur toi ! » 

U lie encore le soir plusieurs reeiierciiei 

dans SCS papiers , en dcçiiira beaucoup i^u'il 

jcfa duM ie poêle 9 caciàçja queiqqcs jaquete ' 
adfessés à CuilUy-nie : iis coiuenoietii de 

^oc l'ai vues eu pardc j cr sur les- dix heu- 
Ttt^ %fxç6 d^oi^ donné ordre qu'on mitdu 

M$ ai4 po^iê ^ er s^ecte (sAt appoccer mm 

deaii-bouccilk de yii^ , il envoya çouchcr 
(OU domestique , dpnc la chambre ^ dfusî 
^iie celle oècoucliotent les f^m do k mai« 
|Oti« ^coic Joxs.éi^ipél^ur ic dcriièra. Xe 
ItiiqiMMS for mij^ au . Ik; touj^ habille pour Iti^ 

prcc^^bonnâ bWfctl f^^A^ï^imw avoift 
dit^q^e lr( cbevaittf^df posjtp^ef roiem dmuft 

♦ ^ 

• i * • i * » < t * 

»»*» 
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LETTRE LXXVL. 

• • j » ♦ y 

r • 

V T* o u T est calme aihlbut moi ^ eC 

» mon ame est ai tranquille ! te t c'fHetCie ^ 
9> ô imon dieu , de m-aecotder cecte çbar 
» leur, cette feyee dala^ ce» dcnifcwmo-* 
» mens* • - - ' 

s» }é m^approche de U fenêtre, ma lîblifey 
» et je vois encore quelques cioiles dans 
fi» ce ciel éciemdl i briller isolées au cr»vM 

3> des nuages orageux qui fuient par-dessus 
tti ma têce. Nôo F Vous ûc ton^berez poiçt } 
» L'ét'einèl Vôiis )>bktf'Ât<si que moi dffis 
» $on sein» J'ai vu les ccoilcs qui forment le 
s» timon du cliarioci ia plus belle des^Ws^ 
.99 tellations. Quand je te quittoisla nuit , 
n quand )e sorcois de ta fotu f il éci>lt; là 
» vis-à-vis ! Avec quelle ivresse ne l'ai je pas 
a» souvent contemplé 1 Combien de loia 
s> n^ai-je pas £Iev( met mains vers cetcecons- 
^ tellatîon , et n'en ai-je pas fait le signe ^ 
y» le monument sacré de mon bonheur tç^ 
%7 tucl ! et meme.^, O itolo^ ! iju'est-M 

0 
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DU J^UNE WXRTHER. ixf 
t» qui ne me rappelle pas ton souvenir 2 Ne 

» suis-je pas cnvironac.de toi , et n'ai -je 
pas comme im-enfant p dérobe mille baga.* 
» telles iii^ciks de toute espèce , que i« 
«> mains saintes avoicnt couchées. 

» Cher portrait ! Lolotte , ]c c'en fais uii 
9> legs^ et te conjure de l'honorer. J'y ai 
n imprime mUlc , miUe baisers-, mille fois 
» mes yeux l'ont salué , lorsque Je sorcois 
9» OU que )e rencrois dans ma chambre* 

» y ai prié ton père , ilaas un billet, d'à- 
» volt soin de mon corps- U y a au fond 
» du cimetière , dans le coin du côré des 
» champs , deux tilleuls > c'est là que je 
' «> souhaite de rcposecv H fera cela pour spn 
» ami f il le peut. Prie-Ic aussi. Je ne veux 
« point exiger des bons chrétiens qiiUisdépo- 
>î sent leurs corps à côté d*un pauvre mal» 
» heureux! Héks l \t voudrols que. vous 
» m'enterrassiez sur le chemin, -bu dans la 
» vallée solitaire j que le prêtre , le lévite , 
9% passassent et se signassent en voyant la 
» pierre, qui indique roit l'endroit de ma 
sépulture , ce que le samaritain y répandît 
9> quelques larmes. 

9> O JLoiotce l je jgrends d^uoe main fcica» 
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» et assuré te tàHce froid-et c (Frayant , o& 
5> je dois boire le vertige de la mort. Té 
» me le présentes , et je le reçois sans trem- 
• » blet» Tous mes vccux ^ toutes les espé* 
» ranccs de «la vie sont tcmpKs i Frappér 

avec ce sang- froid , cet cngourdissein'eiit 
9» à la porte d'airala du trépas i Queji'al^» 
» je pu participer , Lolotte , au plaisir de 
91 mourir pour roi l Je mourrois de grand 

coeur, je rfioufrois joyeux , si jfe polivofs 
3> te rendre te reposa le /bonheur de ta vie. 
ao Mais, hélas i il n*a été dotinâ^'^'à quet^ 
3> qucs héros de verser leur sang pour leis 
39 leurs , et de dohner par leur mort , i 
» leurs amis , une vie aouvellc et centlt- 
» pléc. 

» Je veux , Lolotte , fîrre enterré dafft 
y> ces mêmes habits. Tu les as touches '\ 
f» sanctifiés. Je f^ai aussi demandé à ton pere« 
'» Mon anie plane sur le cercueil. On ne 
y* doit point chercher dansoties poches , th 
3> nœud de rubans couleur de rose, que ai 
» avois ta première fdis que |e te vis au tnU 
ji lieu de tes enfans. Oh I baise-les mille 
3> fois 9 et coatc-ieur la destinée de leur 

malheureux and. Le» chers. cnf5m« V iU 

s'empressoienc 
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DU JEUNE WERTHER. ^17^ 
» s^empressoientaatour de moi l Âb ! com* 
y> me je m'aois attaché à toi ! Depuis le 
9> premier motnem » il me fut impossible de 
w ce quitter. Ce nœud de rubans , je veux 
» qu'il soit enterre* avec moi. Tu m'en fis 
9> prisent le jour de ma naissance ! Comme 
d> j'engloutissois tout cela L « • Hélas ! )e ne 
9> pensois guère que jrette route me condui*^ 
» roit où je suis I , , . Sois tranquille , je t'en 
») conjure y sois tranquille, • • 

5) Ils sont chargés mintiit sonne !••« 

Ainsi soit-ii , do:xc • • « Lolotte l Lolottcl 
«> adieu ! adieu l 99 

Un voisin vit la lumière de la poudre ^ 
et entendit Texplosion ; mats tout étant 
clcmeuré tranquille , il ne s'en mit pas .plu$ 
en peine. * 

Le lendemain , sur les mx heurts , lé do* 
mcstiquc entre dans la chambre avec de la 
lumière : il trouve son maître étendu par 
terre ^ le pistolet , le sang : il l'appelle , le 
prend s ,poiut de réponse ^ seulement t il 
râloic encore. Il court chérie médecin , 
chez Albert. Lolotte entend tirer la sonnette s 
lin tremblement s*empare de tous ses mem- 
Vrcs,:eUe éveilU son mari , ils se lèvent ; 

• ^9 ^ 
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le dome^dque désole kur apprend la aoa« 
^llc:^ bégayant : Lqlpcie tombe.évanouiç 

aux pieds a*AIb-rc. 

Xor$^Hc le «lédedil arpva » il trouva le; 
imt heureux 4 terr-e daasiun état désespéré 
h pouls battpît ; cous les membres étoieac 
perdus V 'A, s'écoit tîr^. au*dessus de l'ail 
droite laccrvclb avoic §auré, Oaiç saigna 
4(1 bras 4 le sang vimi il respiroU: eDCore. 

Au sang , à l'accoioirc Jt sa cîiaise , on 
pouvx>ic juger Kja'i} avok fait Le coup zs&h 
devancsacaUe àécrîre. De4à il avoir gllss£ 
à terre ^ s école rouléaucuuf de sa chaise pa^ 
un mouvemeiK convuUif : ex lorsque ses 
forces avoicHc ccc cpuUées , ilcccit rcscc au- 
près* de la feoiêcce , ^tç^u sur le- dos. Il 
écoic toLii habille , LoucboLcc frac bleu 
ce en veste îauixe. 

La maison , le voîsîna^c , la villo accou* 
rut en cumul ce. Albert eji^ra. Ou avoir mis 
Werther aur 1» Ut ; il avoir le &cuat bandé i 
la mort école sdc^à pciucjQ sur son visage 9 il 
ne remuoir aacun de sos membccs \ ses ppu* 
nions râloicnr encore d*une manière ef- 
frayante , tantôt doncémeut , (anioc plus 
fort ^ on n*a{teQdoic qiàç sa £a. 



. DU lEUNE WERTHEiR. ii^ 

Il n*avoic bu qu'un vei^re de son via, 
Emilie Galocci (i) écoic ouvert suf le bureau* 

Souffrez que je passe sous silence le trou- 
ble d* Albert , et la désolaiion de Loiotte. 

Ce vieux bailli n'eue pas plutôt appris la 
nouvelle « qu'il vint à toute bride, etbais^ 
le mourant en pleurant à chaudes larmes» 
Les plus âgés de ses fils vinrent bientôt apris 
lui ipied. Us tombèrent auprès du ^t dans 
Tcxprcssion de la plus vive douleur ^ ils lui 
baisoienc les mains ec la bouche et le grand 
quiavoit toujours eu la première place dans 
son amitié ^ resta collé sur ses lèvres ]usqu*4 
ce qu'il fut expiré ^ et il fallut employer la 
violence poLi. Vcn arracher. Il mourut à midi. 
Xa présence et les ordres du bailli prévinrent 
le tumulte. Le soir , sur les onze heures , il 
le fit enterrer dans l'endroit qu'il s'étoic 
choisi. Le vieillard, accompagné de ses fils , 
suivit le convoi : Albert n*cneut pas la force. 
On craignit pour la vie de Lolotte. il fut 
porté par des ouvriers. Aucun ecclésiastique 
ne le suivit. * ^ 

(ï) Tragi^dic Jallcroandc dç Icssïngi ibit 
estimée» 

F 1 N. 
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